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ËPÎTRE DÉDICATOIRE 



M. LE VICOMTE DE LAROCIOI'OUCAULD. 



MiHisisvB u Vicomte, 

n me semble que^ dan^ uu moment où Toa est 
forcé chaque jour de lire et d'entendre tons les lieux 
<iommans de la politique ^ on éprouve une soite de 
satis&etion , lorsqu'en ouvrant un livre^ on est assuré 
d'avance de n'y point trouver de dissertations stkr le 
gouvemeoienti stur l'esprit d'opposition et de parti^ 
ni de satires sur les ministres , et le côté droit ou le 
côté gauche, etc. Un auteur anglais, justement 
célèbre (Pope)> a dit quWe des choses qui vieillit 
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et qui enlaidit le plus one femme ^ c'est la politique : 
ce n'est point par coquetterie, dans ma quatre-vingt- 
troisième année ^ que je m'abstiens de parler sur un 
si grave sujet; mais, en me livrant à celte fureur 
épidéroique^ comment pouirais-je me flatter de me 
soustraire au radotage y quand je vois tant de gens 
de lettres jeunes encore y tomber régulièrement tous 
les matins , en s'arrogeant le droit de juger en der- 
nier ressort les gouvernemens , les publicistes et les 
hommes d'Etat passés^ présens, futurs^ et de tous 
les pays du monde ? 

Vous trouverez, M. le Vicomte , dans cet ou- 
vrage , des doctrines moraks' et par conséquent re- 
ligieuses , que vous avez toujours suivie^ , et qui ob- 
tiendront sûrement grâce à vos ^yeux pour quelques 
principes littéraires # qfd y depuis quelques années ', 
doivent, en général > paraître bien gothiques j car 
ce sont ceux de Corneille, de Racine, de Molière, 
de La Fontaine, de madame Deshoulières ^ de Bai- 
leau , de Bossuet, deJPascal, de BpurdAloue, etc., et 
de nos JoUrs, de Massillon , de J.-B. Rousseau*, 

* Mv deVôUaii», qui ii*a)aniaU p»i faire fane, ode pas- 



immortel par ses odes jsaforéei et proianes j . de Cré* 
billon y dont le géoie, sans rien.deiroûr à. personne, 
sans piller les anciens et. les modernes, nous donna 
ia tragédie de RhadamUte; de, l'auteur plein de 
verve et d'originalité â^uqiiel nous devons la MétrO" 
manie. Et pai^ni plusieurs autres qui mériteraient 
aussi cet honneur, je citerai seuljement epcore Gres^ 

set, auteur de Teicellente comédie du Mécluint et 

... .1 

des plus charmantes poésies fugitives ^ue nous pos- 
sédions * j M. de Bufibn , si répréhensible comme 
savant, mais le plus parfait de nos écrivains en 
prose ; enfin , nos . deux fameux hbtoriens , Tabbé 
de Vertot.et M..Gaillar(^**. .^nsi, leur genre, cjui 

♦ 

sable-, écrirait àmacUme dâChAteki j BoOMeau en re^ 
tourné à Bn^eUèafaimdé maUt^iiêes odes. 

Voyez «e^ lettre^ impjçitnéee , 

* ÉpUre à mt^ «aiMT *ur mu çqnvaUscence » la Char- 
treusCi Fert-Vert, etc. 

■ « 

. ** Le premier fiit auteur d'un yéritable chcf^d'ceavre 
de sagacité , de précision sans sécheresse et de l'art de 
narrer, la Rëvoluùon de Portugal f le second , qui conçut 
ridée d'un ouvrage historique aussi instructif qu'inté- 
ressant, et qui l'exécuta avec autant de talent que 
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est lé Trai genre, n'est point épiÛBé, puisqu'on n â 
pii les égaler entibre. 

r 

Après cet ouvrage, fait poiir iiervir de stiite aut 
Dîners du baràn d^Rolbaàh, on sera quitte dé 
mes critiquer sur la prétendiie pidlosophie moderne. 
î*(on-*seùlemeht mon â^ s'y 0|>po8e, càt il ne promet 
plus que le silence, et kpliis prbfonddeioui!... 
mais d'ailleurs , quand on a tout dit , ou du moins â 
peu près, il faut savoir s'arrtter. Je puis dire ici, 
avec Une parfaite vérité , que dans cette controverse, 
qiie j'ai sohteniMi pëndtot plliâ d'un deinl-&iccle, *mà 
plume n'a Jamais été conduite par le moindre senti-^ 
ment de rancune ou d'animostté :. dans tous les 
temps , )e n'ai été guidée que par l'intérêt de la jeu- 
nesAC. n est un fiiux bârnsme qui, s'il existait, ne 
serait que de l'impassibilité. Puisqu'il est doux d'é-^ 
tre aimé, il est cmel d'être haï, et l'injustice, loin 
d'atténuer ce malheur, l'augmente encore. Je crois 
que la grandeur d'âme consiste à sentir foffinse dans 
toute son étendue, & en gémir, et à ne jamais ba^ 



d'impartialité , la Rivalité de la France et de l'Jngle*' 
terre* 
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laircer là ht pardo^neir* Ce jjii'U y â de MfUio j c'est 
qae si les auteurs, dpoty p^r l'imérèt pubUc^ j'ai si 
<Hiiista|Bia«tit atti^ks.enfnges^.m'eusaebt^ du- 
rant le cours de ee^ jDngiie qtteieUe, àetoAnàé se^ 
érètement des preuves non ë^ivoques dit pairdon de 
leurs injures et de leurs calomnies /je uTaurais pas 
hésité à le letir accorder, et je ne- m'en .serais ja* 
mais Tantée. i ■ - . ' » 

Vous montrer dans la conversation, M. le Vi- 
comte, un si bon goût littéraire, que je suis sûie 
que Yous aimerez* les critiques de M. Clément relies 
sont cahnes^ toujotùrs raisonnabks, etd'une justesse 
qui a été généralement reconnue. If en fit dans plu-* 
sieurs maisons un grand ûombre dé lectures, qui eu- 
rent le plus éclatant succèsl Lorsque je donnai 
Adèle éi^fiéoddrê, jC' fis dans cet ouvrage Té- 
loge des Lettres (par l'abbé Guenée) de quelffues^ 
juifs à Aï. de Fokaire r ees^Uatces , d'un ton si 
parfait ,^mais qui montraient à la fois tant de mode-' 
ration , de lumière et de science , étaient alors 
complètement oubliées 5 on en fit sur-le-champ une 
nouvelle édition , et leur réputation s'est toujours 
soutenue depuis. Je voudrais avoir le même honneur 
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pour les lettres de M. Clément ; oe serait reoârë 
à la jenfiEsâc oo torice nappréciabte. 

J'ai dâ peindre la maréchale àe Luxembourg sons 
les traits les jdùs nobles et te plus brillaosj c'est 
aiasi ipe je l'ai vue depuis moa entrée dans le 
monde jusqu'à sa mort. Coinme elk avait beaucoup 
de bontés pour moi , et qn'eUe était devenue l'oracle 
du goût et le modèle le plus exemplaire de la cha- 
rité chrétienne, qu'enfin ses égaremens dataient du 
temps de la régence , je n'ai oonan de sa vie qtie ce 
qu'on en pouvait louer, et je n ai écouté qu'avec 
beaucoup de peine et de distraction ce qu'on disait 
de sa première ienneise. 

Agrées, M. le Vicomte , l'expression des sentimens 
si vrais que je vous ai voués , et qui vous sont dus 
'" *"t de titres, et avec lesquels j'aiVhonncur d'être. 

Monsieur le Vicomte i 



Votre trèï-huinlde et trèsH>béiisante 
servante, 

DUCREST, coMTBSSB pb Gmhu». 
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Je qrois que , de tou^ les siècles de 
notre histoire, le dix-hu;itième a été le 
plus favorable ^wwieillesjemmes ^ sans 
^ême en excepter ceux de la cheTale- 
ri©^ Dans ces derniers , les jeunes per- 
sonnes reçurent de la galanterie des ido- 
les éclatans \ la jeunesse et la beauté 
exercèrent un empire presque souve- 
rain : cet empire exigeait d|es mteurs et 
de la vertu , qui en assurèrent long- 
temps la durée ; mais il était fondé 
aussi sui* des agrémens frivoles ; il dut 
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nécessairement dégénérer et finir. Il n'y 
avait nulle exaltation dans l'espèce de 
domioûtkii kiJke ïéd tîeill^ îettHiles du 
dix - huitième siècle s'étaient arrogée 
dans la société / ou , pour mieux dire , 
qu'on leur accordait d'un consentement 
unanime, et qui tenait surtout au res- 
pect filial , dont les démonstrations 
étaiëftt générales alors. On n'aurait point 
Vu s^établÎT cet ordre de choses , si les 
jeuiies personnes non mariées eusseht 
*é*ë dànè 1^ monde 'et aux spectacles , *i; 
M yltes eussent , ainsi que leurs frères , 
%vÈt&yé l^ètïrs père et mère , grand-père 
et grtmd'mère. Les jeunes gens ihtro- 
dtlitSlcrhëz lès parens de feurs amis , re- 
céVàie»! d'etiï , à cet ég^ , Texèrtiple 
d^Wi pk^ofMd respect , et le suivaient *. 

^ Ce respect elàit poussé si loin , qUé les pci:- 
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On.il daniiéiiUDe telle extension ans 
iàées é^^gaiite ^ ?«[ù'on a trauvé simp^ 
et naturel de Iês a|>pliqùer ;aux pi^és^ 
mères et. cnfams. Cependant b^est une 
c^ose jtepqs^ble ; im jeiinê liiontme m 
]>eul» )aièai$ rega£*der ooiiuiie son égtil 
rhômine^iii a b^qimunéme;»^ trentei ana 



s^inties téd jAufe ri&héfr et 'les .^us 'grandis sëigiïéUFPé 
se .trouvaient tqujOurs conyûaablement logés , Iprs-^ 
qu'ils Fêtaient chez leurs parens. M. le comte de 
Boulainvilliers, prévôt de Paris ^ était iinmeusément 
ridbe ; il possédait F un des plus beaux hôtels dé 
?mii^'i\.mB(m l'me de ada filles à.un.homme de la 
cour aui avait de la fortune et un très-beau iiom 
(M. le baron ide Grussor). Il logea les nouveaux 

■ fi» \ ' 

luariês , é( ce fut <lans une petite diambre meublée 
de Tindienne la plus commune, et sans garde-robe. 
Il f ^Btvéiii dans ttii coin die la chambre un Rideau 
lOUfM#^^té qui ti^hait l«i^ meubles nécessaires tû 
t« 'geitte% et cet 'établi^sèYnent, qui ^andaliserrait 
liftt^âtijbift^ltufi , 'ri'ftoiriia pfer^'nne' et ncfut^iirl* 
teltètoVcîtItIquè. ■ ' 

I. 
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de pllis que lui, et qui a supporté atec 
affection rimbécillité de son enfance. 
S'il avait un frère plus âgé que lui seu- 
lement de douze ou quinze ans^ il au- 
rait pour lui des égards particuliers; à 
plus forte raison, pour un père dont 
il a reçu tai^tde leçons utiles ! Une mère 
ne deviendra jamais la compagne de sa 
, fille; soulage s'y oppose. La mère a 
Beau mettre comme elle des fleurs, des 
plumes et des rubans couleur de rose, 
elle ne sera point ]VIinerve déguisée 
sous le notn de Mentor ; elle ne paraîtra 
à tous les yeux qu'un chaperon en 
mascarade *,' ce qiii n'inspirera ni la re- 

• * Je ne . suiâ pas si^re qu'au] ourd'liui comme 
i^utreft^s^ tout le monade,, ft^uâ ^xpçpUon, conDaisat 
la signiâcation du mot d^of^eron : ainsi , jçi ci'oi4 
ilevoir dire ici qu'un chaperon éisixi jadis une mèr« "" 
«u une parente d'un certain âge, qui introduisait 



nîTRODUCTrO*. 



Gbuoaisaance ni la gaité. Les femmes^ 
parmi nous^ autrefois, quittaient là 
danse, lesfleui^ êl les plumes à trente* 
quatre ou. trente -cinq ans au plus 
tard , et presque toutes prenaient à qua^ 
rante ans'une eoifie noire.f De nos jours , 
à cet âge 5 «lias se couronnent de rosés; 
U est de cerjbains visages qui supportent 
fort mal ce genre de constance; oh s'en 
moque^ ce qui ne dispose pas à res- 
pecter ces mêmes personnes lorsqu'elles 
ontatteintla vieillesse.. 

Depuis la. révolution, j'ai entendu 
souvent des mères répéter que le tu- 
toiement rend les enfans plus ten<^ 

m 

I 

une {eune personne dans Je monde. Cette der« 
nîère, pendant les deux premières années de son 
début , n'y pouvait décemment paraître seule , 
<{ooK|ae mariée , car on n'y entrait point san» 
cette condition. 



^r^"^^ e| qu'Usi deiviennen* Mm êè 
vrajî^ 9?m$*. Si eela est^ pa fiiit là iiq 
j«fiuy^$ mw^hé ; car la pîéle filiale vaut 
i^^eux^quQ Ig sittiple amitié. Fourqu<>i 
..ilQMlgàr d4m(urer cie sjenftîflafni^, si b€au, 
$^'41<$vé, ^-il f)Sli le sfiui anqtitl râ ait 
4^0^ 1q nom de piété? San tqii^ii^iil, 
iQi(i ftem diire Sdos. oxagéràtiqn:qu« le« 
dç¥(Hrs^ l«i9 tiMDiBden vendus^ & 'nss 



* Un jour que j'avais du mondé cbez moi^' cettte 

thèse y fut soutenue ïivec beaucoup dé vivacité*: un 

de me» âèves , pn&e»t Si cette dfceussiofnv ef qui 

^tait «lors âge de vhigt attS' (CLfeisiitiîv>Bâéèkep}^ y 

X^it fin .par un mçt qi|i fut just^âp^Kit riiaarqoë. fl 

commença par convenir que la différence est en 

efiet très-grande entre renfant qui tutoie et celui qui 

ne se permet pas cette familiarité. Le dernier, pour- 

suivit-il^ avoue ses faiblesses a sa mère; Upr<H 

mier lui conie ses fredaines* Celte dîsftinelioB e$t 

• 

juste et charmante. 



IITTRIODUGTIOK. ? 

parens sont si sacrés, qa'îk feormeitl ime 
sorte de culte. 

Voiei l'espèce de prépondérance que 
les vieilles Jhmmes a¥aien.t jadis dâi>s là 
société. Il fallait, en général, polorrao* 
^érir, de l'esprit et une bonne maison. 
Avec ces deux^ avantages, qui, réunis, 
&'étaieii4; jamais communs , on devenait 
vërijtablen»f nt les «racles de la société. 
On ekait partieulièremenl^de mon temps 
madame la marquise de Puysieux<"Sil<* 
lery, née Loufvois .^^ et la iparéeliale de 
Ijuxenbourg. Ces deu^ dames étaieiit 
otasine» gern^aines , nées le môme jo^r 
et daqs le même hôtel ;. mais leur jeu- 
nesse s'était écouléq d'une manière bièa 

diûférente. Toutes deux avaient ei| 1« 

« 

beauté la plus remarquable ; on trouvait 

' * Petite-fille dit, grand Louvois* 



8 



INTI^ODUCTIOir» 



niétne quelque ressemblance entre leurs 
figures. Il n'y en eut aucune dans leur 
conduite : celle de madame de Puysieux 
fut , à tous égards ^ un modèle de per- 
fection; la maréchale de Luxembourg fit 
oublier les erreurs de sa jeunesse par 
une piété exemplaire , une charité sans 
bornes ^ et enfin l'éducation de madame 
la duchesse de Lauzun , sa petite - fille. 
Tous les étrangers de distinction se fai- 
saient présenter chez ces deux person- 
nes j ainsi que tous les débutans à la 
cour e^ dans le grand mond«. Il fallait^ 
pour y réussir, obtenir préalablement 
leur ' approbation. Elles n'attaquaient 
niThonneur ni la réputation ; mais elles 
jugeaient en dernier. ressort Vesprit^ le 
ton et les manières. Des gens d'un âge 
mûr les consultaient souvent sur des 
usages^ des procédés tenant à la dé- 
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licatesse des sentîmens , et sur diverses 
expressions du langage. On faisait très- 
souvent des lectures chez la maréchale ; 
elle connaissait et recevait beaucoup de 
gens de lettres. Elle était, sur ce point, 
en rivalité avec la marquise du Deflfant ; 
mais elle avait sur elle Favantage d*a- 
voir été protectrice de Jean-Jacques 
Rousseau , quoiqu'elle eût toujours été 
bien éloignée d'adopter tous ses prin- 
cipes. Elle .avait d'ailleurs des amis et 
des parens d'un mérite supérieur. Elle 
était intimement liée avec la comtesse de 
Boufflers et M. le prince de Beauvau, 
et le chevavalier de Boufflers était son 
neveu. 

J'ai eii avec cette femme justement 
célèbre à beaucoup d'égards , une liai- 
son si suivie durant un si grand. nom- 
bre d'années, qu'il me semble que je 
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piUf d^pj^e;^ cjans cet pqvrage l'idée I|B| 
plus: justç <Je- son esprit ^t du ton de 
cette Sùciéti qui servit avec raison de 
inpdèl^ à toutes les autres. I^a waré- 
cfeale mpi^rut un peu avant la révQ- 
lution; j'étais déjà depiiis Ipug-tetnips 
à Bçlle-Ctasse, Je n'ai point voulu rç- 
présentçr la maréchale octpgçjnau'Ç , a^fia 
4e La peindre avec toute sa force dam 
le tribmia^ social dont elle était 1^ juge 
^iipréme. J'ai <;Bi^îsi l'époque de ma jçu^ 
1^091^7 içt çettiç époquçt pétait pour ^lle 
cp^e celle d'^ne vieillesse affranchie iço- 
cftrcr dp twte infirnwté. J'ai ét4i;h^» 
elle pendant plus dp dom^e ana avec uner 
grande assiduité; suivant «mi cou^liniç , 
j'éerivais des potes dp tout ce q?^ j'y 
voyais de remarqi^able. J'ai fidèlejEuea( 
conservé toutps ces notes , et çpmr^e j'mî 
toujours pu l'idée d'çn faire un çuyragp 
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parâeuEer, la n'ai nm àiiciui des traits 
cpi'elle& CQnticimeat dans, i^s Souv^enir^ 
de FéHcie^ le Dictionnaire de^ éUifuet^ 
tes, et dans meg Mémoires; il m'a paru 
qufi l'esaetitude chrooolagiqYiQ était iim* 
tîle à ce genre de peinture ; je n'ai eu 
SQOua égard à Tordre des dates; de 
sorte <pie j'ai courent placé dans un 
seul SDttp^ ee que je n'avais recueîlii 
que daiis quinee ou srâe» 

Des persoeuaes dont j'estime infini- 
ment le jugement i^'oijl blâmée d'a^oir^ 
dans ies dîners du baron d'Ûlbach, 
pdrésanté sous leurs noms les g^n^ du 
monda que j'y intifaduia; tons ceux que 
je désire y. allaient en effet ^ et je fais 
toujours, félogie de ceux4ii ^ ; plusiràfs 

* J'ai cependant un peu profité de celte critiquç 
en ne nommant que ceux qui sont morts , en taisant 
les Boms dn peu de personnes qui existent encore. 
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d'entre eux admiraient Fesprît et leff 
talens des philosophes, mais sans ad-* 
mettre tous leurs principes \ cepen-* 
dant , comme cette nomenclature a été 
critiquée ) je voulais la supprimer, ici} 
mais cMtait une chose impossible par 
la confusion qui i^ésultait du mélange 
des différens personnages désignés seu- 
lement par les titres semblables de 
marquis , de comte , de chevalier, etc. 
Il existe encore quelques-uns de mes 
contemporains qui pourront se rètsoii* 
naître dans ces réunions si célèbiresr |a<- 
dis , et qui troi^veront certainemîent que 
tous les traits de ce tablea^u sont d'une 
parfaite ressemblance On faisait des 
lectures chez la maréchale : M. de La 
Harpe y a lu une grande partie de ses 
ouvrages, et M. Le Mierre plusieurs 
tragédies ; j'ai entendu plus d'une fois 
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la maréchale leur donner d'excellens 
avis; beaucoup d'autres auteurs lui ont 
rendu cet hommage. Elle avait la mé- 
moire ornée d' un prodigieux nombre 
d'anecdotes , toutes tirées de Thistoiro 
de France ^ et même des temps les plus 
reculés. C'/élaient alors , dans les gran- 
des maisons, des traditions de famille ; 
par exei>]ple , elle nous contait les faits 
les plus curieux du temps des croisades 
et de la chevalerie j elle nous expliquait 
des étymologies intéressantes^ et des 
armoiries qui nous paraissaient ridi- 
cules et bizarres j et que de certains 
faits et leur origine simplifiaient, et 
rendaient quelquefois ingénieuses et 
belles. 

La maréchale, d'ailleurs, avait peu 
d'instruction; elle ne connaissait l'his- 
toire gre*cque et romaine que par le 
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l'OûiâD^ histoi^iqued de la Galprenède et 
dé tHàAé^fHois^llé dé Scudéri *. 

J'ai eli^teâdti dire k Fkâpaï^tial et 
s^tattCM^ Gfifillard**quei'6Sprit, te bon 
gftût ft-atitrél , ïâ lôbgu^e expérietice.dc 
la màï>échal^ de Luxembourg , et Pes- 
pèoe d'msrtructiâti qu'elle avai| puisée 
dâfM leë parcfhemins de son iilnstre 
ïnaisote ^ et dato les coùver^tions de 



* J'ai été la première, dans les Chevaliers du Çy." 
gné, qui ait imaginé de placer à la fin de chaque 
yolttltte ie CM sortiBs d'ouvi^gies, des ilotes v<h*îta- 
blemeoA f^isl(Jiriques , qui empédbent le lecteur de 
confondre les inventions de Tauteur avec les faits 
de' rbisloire. On-â sur-lé-cbamp imit^ cet exemple, 
qu'on b mêkiie ^tebdo jusqu'aux' poëmes épiques; 
et c'est ainsi qu'on peut retirer quelqu'instructi^n 
soli4ey d'ouvrages qui^ par eux-fnèm€S, sont natu- 
rel)^ent frivoles. 

** Auteur de Vtïistoire de François /*'.; de^ la 
Ri^alkê ie ta France et de V Angleterre ^ etc. 



ses pâréns, de ie^ àifiï^ ^t dtS étran- 
gers ; etïÈù Pétudë ^itigulièrè (f^'tl^é 
avait toùjotirt faite ^ i'élalitemeiit sai% 
usager, àM éti^etteis delà <>è^jc*«t )de 
la fille 5 a'fiïi de se r^drè tîoiftpte clés 
motifs poui" lesi^pùreh (m les k^iAl 6ta<^ 
blis; (|uè toutes ces thosés réaiires de^ 
\aient faïfe rechercher ^tt entretien 
par touâ I&s gefis de lettres, les hiUb«- 
riens , les jpers-cmties dti grand mtode et 
même les saviins. J'ai tâché de la repré- 
sentêV- eractement telle ,<|u'elle était et 
ce qu'on était àTec elle^ etjeorràiy 
avoir réussi. €c tableau nous manquait, 
et jeme féliciterais de ravoir tracé, BÏl 
pouvait contribuer à rappeler 'panni 
nous ce ton, ces usages., cette urbanité 
qui donnèrent jadife à la sodiété française 
une prééncririebce si incontestafble sur 
toutes c&Tles cje TEiitope* 
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: On verra dans cet ouvrage combien 
la conversation du grand monde a perdu 
de grâce, de bon goût et de légèreté; 
ces fepMl^çs qu'on y voyait dominer par 
l'expérience et de sages réflexions y ne 
tenaient point (comme. du temps de Mo- 
lière) bureaux d'esprit'^ leur empire 
était in&niment plus i^espectable et plus 
utile aux mœurs ; elles siégeaient sans 
pédanterie 'dans de véritables tribunaux 
où l'on jugeait et punissait des torts et 
des procédés que les lois ne pouvaient 
atteindre; là , on n'envoyait ni en pri- 
sonyni à Téchafaud, mais on terrassait 
les coupables ;, en déclarant à l'unani- 
iutté qu'ils méritaient d'être bannis de « 
la bonne compagnie. Cette sentence, ! 
toujours exécutée, paraissait toujours 
terrible, foudroyante, et produisait mille 
fois plus d'e^et que nos petites amen- 
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des de 3 et 5oo francs constamment im-» 
posées pour des délits infiniment plus 

• . • • • 

graves. On ne voulait point alors *de 
joueurs d'une probité suspecte, de mau- 
vais fils j de mauvais frères ; on vengeait 
les protecteurs qui trouvaient des in- 
grats , et les maris dont les femmes se se» 
paraient de corps et de biens j même ju- 
ridiquement;, quant, aux autres époux ^ 
malheureux ou mécontens , on ne se 
mêlait point de leurs afiaires , tant 
qu'elles n'entraînaient point de sépara- 
tion) i"*, parce que le nombre en est 
trop considérable; 2"*. parce que les 
preuves en ce genre ne peuvent s'ae- 
quérir avec certitude sans procédure 
ou sans brouillerie publique; 3"^. parce 
que tant que les époux vivent ensemble 
et se supportent mutuellement^ on no 



I. 



doit ptA 4toe plw 4^&<^fr q«'£u« , 61 
l'a» n'» rien à dire. 

. Qii^^ délicate^e ,an àpY9i\\ tmuTçr 
dans 9pe société qui réprimait , ainsi lçt$ 
Tices , et qui même réprîtùait avee s,(^in 
la médisance; car on n'y permettait 
jamais celle qui attaque l'honneur et 
la réputation ; on ne tolérait que la mé- 
disance piquante et spirituelle ; elle ne 
se répandait qu*à l'aide d'un bon mot, 
condition qui n'est nullement exigée au- 
jourd'hui^ il faut seulement, pour être 
répétée dans tous les cercles (quelque 
puisse être soti invraisemblance* et son 
absurdité), qu'elle soit d'ailleurs une 
calomnie bien noire et bien atroce. A 
quel point est bieitfaisanté Tinfluence 
d^ l'observation de toutes les c»bv«- 
naoboes sociales ! . Par exemple ^ celle 
des farauds deuils, si négligée aujouiv 



d%iii; dans ^es six pireoû^res Sfeimirâs 
dû deuil , les hommi^s portaient sur la 
mandie de kur hdbit une .petite hâii4e 
de batjfit^ quW appelait ^ pleureur 
ses; et, durant tout ce tamps^ ils ne 
pouTaient , ni paraître aux Wls 9^ ui aller 
aux spectacles , û se mettre à une taJble 
de jeu , ete. } et cette eontinueUe repré- 
sentation d'amour filial ^ ou fraternel, 
ou conjugal , en donnait de perpé*- 
tuelles leçons à toufi ^u& qui aj^aîenit 
besoin d'en reecToir, U régnait ds^ns le 
grand monde une finesse de ta^^t &t 
un l^tm goût qui s'étendaient «1 tQHt^ 
et jusqu'au testament et ^ 1» littér^r 
ture. 

Lorsqu'on laissfiit par te^^mm% à v^ 
pavmit au à un ami unQ sq^p^^^ si^9'^ 
&rtQ ^ «t qui n'était cependant poÂQt 
^tl^ CQPfildérable pour &irç pn graf^^ 



• ' 
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achat, on ne croyait pas pouvoir con* 
venablement spécifier ce legs en ar* 
gent 5 on le désignait sous la forme 
d'un diamant de dix , douze ^ quinze , 
'vingt-<:inq ou trente mille francs, et 
même plus; l'exécuteur testamentaire 
entendait ce langage, et distribuait 
toujours cet argent en réalité. 

Le seul sentiment des bienséances 
donnait aux femmes up jugement J)res- 
que toujours juste et sûr qui étonnait 
les gens de lettres. 11 serait bien à dé- 
sirer que Ton pût nous rendre cette 
brillante société, ce ton parfait, ces 
manières élégantes qui causaient jadis 
tarit d*admiration aux étrangers , et l'on 
n'y parviendra point sans commencer 
par rétablir les espèces de tribunaux 
•présidés par de vieilles femmes ; il fau- 
drait aussi retrancher totalement et 
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Sans retour l'indécent et irréligieux tu- 
toiement des enfans *, et remettre les 
deuils dans toute leur antique séyé* 



* 

* Ce n'est point un inlérét personnel qui me fait 
désirer si vivement de voir les vieilles femmes re- 
prendre leur ancienne considération ; je sais qu'avec 
quelque. célébrité, fondée ou non, et malgré les 
libelles et les détracteurs, elles en obtiennent tou- 
jours une trës-marquée dans le monde; c'est uni* 
qnement l'intérêt public qui me fait parler : les 
Treilles femmes conviennent beaucoup mieux que 
les jeunes, au rôle imposant déjuges, quand elles 
ne chercheront point k dissimuler leur âge , qiû 
forme le meilleur titre de la légitimité de leur em- 
pire , en assurant l'autorité de leurs décisions. Le 
tutoiement est en effet irréligieux, puisqu'il est 
contre les préceptes de l'Évangile, qui ordonnent 
formellement d'honorer père et mère, et même la 
seule vieillesse. On poussait siloin , autrefois ^ la 
Micatesse a cet égard , que jamais les jeunes gesif 
Inen élevés ne tutoyaient lei^rs amis , lorsque ces 
derniers se trouvaient en présence d'une mère, 
d «ne sœur, d'une épouse. 



li^ *, |i0P ^^mk sont re?:pws$i9iï 
d'v^ bç^qrable et juste 4qu1içu3ç^ i 
c^^ u^ hommage touchant 76941; k 
la mémoire de ceux que nous avons 
(ÎOi chéri^'; c'est donc un grand niai 
mqrgj dl^u abréger U durée , et tf est 
ce q\i' on avait déjà fait en France pôu 
d^années avant la révolution , sous le 
prétexte de l'intérêt des manufactures ; 
«nais n<w$ croyons qu^^ mêqie po)ir 
tiquement, une nation fera toujours 
une bien grande faute , lorsqu'elle sa- 
crifierfi Iqs mœurs , et par conséquent 



* 7wtesle3 veuves, jadis ^ tant qup durait leur 
yeuvagç» QC paraiss{|ient k 1^ cour, en grandhabii^ 
•^u'^VfKî im voik j et elles ne quittaient ce voile que 
^ l41^ se rcpMtrli^ient. Les mœurs sont-remarqua- 
blçn)eK|| bonnes en Hollande, et les deuils y ont 
une plu$ lopgu^ durije qu'ils ne Tont jamais eue ep. 
France. 



I%mQr^li39 k 1^ intérêt <?amiti«>cîal 9» 
pÀijuqiaire ; ^ c'^t ce que tottt^ Im ^ 
n«tîp<^ (wt fait '-i et cpp&tï^piment depuis 
trçnte-six ans; on en voit ie$ résultats 

qui ne SQnt certainement pas favorai^ 
blés à la prospérité générale (toujours 
insépai*able de la paix ) et au bien du 
peuple • J[)es mtrepreneurs ^ pour gar^ 
gner de P argent, ont inventé des ma^ 
çfeines qui rendent inutiles des TOillious 
de bras \ ainsi la mécanique a u)is à 
l'auiuône une multitude d'ouvriers ! et 
nos toiles ^ nos percales ^ nos mausser 
lines , sont devenues infininaent infé^ 
rieures à ce qu'elles étaient autrefois. . 
Pour gagner de Vnrget}t j on a in- 
venté un or tout-à-fait trompeur , et 
des pierreries tout aussi belles que les 
véritables; ce qui établit une parfaite 
égaUié eutre le faux et le vrai , et ce 
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qtii met le luxe à la portée des fortU'» 

' nés bornées qui n'y pouvaient atteindre, 

et c'est assurément un très-grand mal . 

^Pour gagner de l'argent , on né ré- 
flécKit point assez sur d'autres inven- 
tions qui pourraient être utiles , l'é- 
clairage par le gaz , lès bateaux à 
vapeur ; et avant de produire une dé-» 
couverte, il faudrait faire une infinité 
d'essais , et ne la publier que lorsque 
le temps et l'expérience auraient per- 
mis de remédier à tous les inconvé- 
piens, et de la porter à toute sa per- 
fection. Mais le désir de gagner dt 
^argent et l'esprit novateur ne permet- 
tent pas cette bienfaisante prudence '^. 



* On aime tant tout ce qui est nouyeau ^ qu'on est 
toujours sûr d'être hîen accueilli du ^public ^ en lui 
iiiTrant quelque chose de ce genre , et même la mode' 



\ 
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Pour gagner de l'argent, on bâtit 
des maisans qui n'ont aucane solidité ; 
on les rend très-malsaines en y mul- 
tipliant les étages ^ afin d'y multiplier 
les locations. 

Pour gagner de l'argent, on dé- 
truit tous les jardins qui faisaient l'or- 
nement de notre belle ville capitale , 
et qui en rendaient l'air si salubre ! 

Pour gagner de l' argent ^ on abat nos 
forets et tous nos anciens châteaux que 
ne peuvent remplacer des maisons de 
campagne qui ne présentent ni un as- 
pect imposant , ni l'intérêt des souve- 
nirs.... 

C'est assez critiquer ; parlons de nos 
consolations ; car au milieu de celte cu- 

des manches en gigots , qui est certainement la plus 
moxistifaeuse qu'on ait jamais imaginée. 
i. 3 
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pidité presque générale , nous en avons, 
et je ne les passerai point sous^ silence : 
deux sciences protectrices de T exis- 
tence humaine ont fait de grands pro- 
grès , la médecine et la chirurgie ; et , 
en s'éclairait mutuellement, se sont 
pour ainsi dire rapprochées et confon- 
dues ensemble *. 

Ce ne fut point pour gagner de Var^ 
g-e«i que M. Dyle inventa ses belles 
porcelaines et ses admirables glaces 
peintjBS 5 car il y trouvait à peine de 
quoi couvrir les frais des matériaux 
et le paiement dçs ouvriers **• M. Se- 



^ On est forcé de /endre cet hommage a ces deux 
sciences, i^uand on a des médeqns et de^ chirurgiens 
tels que MM. Portai, Alibert, Bourdois, Bécamier, 
Boyer, Dupuytren, Richcrand, Dubois, Daynac, 
élève de M. Ahboit^ etc. , etc. 

** Il y a euYJroii tr^ente-cinq ans^ que le cheyar 
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bastien Erard , s'est donné le temps de 
perfectionner Pingénieuse mécanique 
de ses excellentes harpes , et ses pia- 
nos. Les égards , les procédés de 
M « Érard pour tous les grands artistes , 
son goût éclairé pour les arts , la pa- 
tience et le temps qu'il a mis à perfec- 
tionner ses diverses inventions, prou- 
vent assez qu'il n'a jamais été guidé par 
les indignes spéculations d'une basse cu- 
pidité. 

Non-seulement on avait jadis une toute 



lier Ràynolds composa, pour peindre sur de grands 
verres de* Bohême/ un mordant assez fort pour y 
fixer les* couleurs k Thuile; il' peignît ainsi les vi- 
traux d'une chapelle d^Oxford, et , suivant la cou- 
tume anglaise , tous les journaux élevèrent aux 
nues cette découverte; comme je Ta! dit ailleurs, 
nous Sommes bien loin de cet estimable esprit na- 
ticmal. 

5i 
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antre ambition que celle de gagner de 
l'argent , mais pn sacrifiait avee joie ce 
métal bienfaisant ou corrupteur, à l'es*^ 
pérance d'acquérir une véritable gloire, 
conmie on le vit dans le seisième siè- 
cle, le plus beau de notre histoÎFe^ 
puisque totutes les fondations sdiarita^ 
blés y furent établies , que la cour y 
donna des exemples admirables d'hn^ 
pianité et d^e yertu *^ et qu'un des hé- 

^ Les plus grandes damea de la cour allaient soi- 
gner les malades de THotel-pieu^ nouvellement 
fonder et elles instruisaient , par leur exemple 9 les 
sœurs de chanté; ces mêmes dames ^ pour fournir 
aux dépenses de THôtel-Dieu, vendirent, du con- 
sentement de leurs maris, tous Ieui:$ diamaas . ^t 
ensuite tous leurs chevaux , pour s^byenir aux 
frais de l'hûpitalbâti pour les enfans trouvés.; elles 
furent décidées k cette belle actio^ par saint. Vin- 
cent de Paule^ qui, comme on sait, fut succe^i- 
yement esclave a Tunis , précepteur du cardioA^ 
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Tos de notre calendrier (Saint Vincent * 
de Paule) y fit des actions sublimes , 



de Retz j cure de village, aumâtiier gënërâl des ga- 
lères , principal de collège, chef de missidns, et 
adjoint au ministëre de la feuille des bënëfices; il 
institua en France les séminaristes, les lazaristes, 
les fiiles de la charitë, qui se dévouent 'au soulage- 
ment des malheureux , et qui ne changent presque 
jamais d'ëtat, quoique leurs vœux ne l^s tiennent que 
pour un an. H fonda des hôpitaux pour les enfans 
trouves , pour les orphelins, pour les forçats, et les 
vieillards; 

Il exerça pendant quelque temps un ministère de 
^ële et de charité sur les galères ; il vit un jour un 
ihalheureux forçat , qui avait été condamne k trois 
années de captivité, pour avoir fait la contrebande, 
et qui paraissait inconsolable d'avoir laissé dans la 
plus extrême misère, sa femme et ses enfans. Vin- 
cent de Paule, vivement touché de sa situation, of- 
frit de se mettre a sa place ; et, ce qu'on aura peine, 
sans doute, a concevoir, l'échange fut accepté. Cet 
homme vertueux fut enchaîné dans la chiourme des 
galériens ; et ses pieds restèrent enflés , pendant le 



s. 
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qui eurent la plus grande influence sur 
le bonheur public. La religion et la mo- 



reste de sa vie, du poids de ces fers honorables qu'il 
avait portes. 

Lorsque ce grand homme Tint a- Paris , on Ten- 
dait les enfans trouves, dans la rue Saint-Landry^ 
vingt sous 'la pièce; et on les donnait par charité , 
disait-on., aux femmes malades qui avaient besoin 
de ces innocentes créatures, pour leur faire sucer 
un lait corrompUé Ces enfans, que le gouvernement 
abandonnait a la pitié publique , périssaient pres- 
que tous, et ceux qui échappaient par hasard à tant 
de dangers , étaient introduits furtivement dans des 
familles opulentes, pour dépouiller les héritiers lé- 
j;itimes^ ce qui fut pendant plus d'un siècle, une 
source intarrissable de procès , dont on voit lés dé- 
tails dans les compilations de nos jurisconsultes. 
Vincent de Paule fournit d'abord des fonds pour 
nourrir douze de ces enfans : bientôt, sa charité 
soulagea tous ceux qu'on trouvait aux portes des 
églises; mais cette ferveur, qu'inspire toujours un 
nouvel établissement, s'étant refroidie, les secours 
manquèrent entièrement, et les outrages faits à l'bU'* 
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raie , qui hâtent toujours les progrès de 
l'esprit humain , tira tout à coup la litté^ 



manitë allaient recommencer. Vincent de Paule ne 
se découragea point: il convoqua une assemblée ex- 
traordinaire; il fit placer dans l'église un grand nom- 
bre de ces enfans, et, montant aussitôt en cbaire, il 
prononça, les yeux baignés de larmes , ce discours 
qui fait autant d'bonneur k soQ éloquence qu'a sa 
piété , et que je tiranscris fidèlement de THistoire de 
sa vie, composée par M. Abeli, évêque de Rhodez i 
« Or sus y mesdames» la compassion et la cbaritë 
» vous ont fait adoptef ces petites créatures pour vos 
« enfans. Vous avez été leurs mères > selon la grâce ; 
» depuis que leurs mères, selon la nature, les ont 
1» abandonnés ; voyez maintenant si vous voulez les 
» délaisser. Cessez & présent d'être leurs mères , 
» pour devenir leurs juges; leur vie et leur mort sont 
» entre vos mains. Je m'en vais prendre les voix et 
» les suffrages; il est temps de prononcer leurtirrét, 
» et de savoir si vous ne voulez plus avoir de mi-^ 
» séricorde pour eux. Ib vivront , si vous continuez 
» d'en prendre un soin charitable , et ib. mourront 
> tous, si vous les abandonnez » 
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rature de la médiocrité^ et même k 
beaucoup d'égards, de la barbarie; 
^ Corneille parut , et les Français étonnés 
assistèrent successivement à la première 
représentation du Cid !.*,.. 

On vit aussi dans ce siècle briller Mal- 
herbes ; se^ deux plus belles odes fu- 
rent adressées , Tune à Henri IV *, et 

Tout a ooup^ c^s pauvres enfans se mireat a 
crier; saint Yinceat s'arrêta quelques instanSi re- 
prenant ensuite la parole.*.... 

« Des voix plus éloquentes que la mienne > dit- 
» il, m'ont impose silence; cfest k vous, mesdames > 
7> qu'dies s^adressent^ etleursgëmissemensne seront 
» point inutiles. ! ». 

On ne répondit k celte pathétique exhortation 
que par des sanglots, et le. même jeur, dans la 
même église, au même instant, Thopitaldes En* 
fans^Trouvés de Paris fut fondé, et doté de quarante 
mille livres de rente. 

* Par les muses Seulement, 

L'homme est etempt de la parqae> 



l'autre à Louis XIIL Le siècle fameux 
de Louis XIV profita de ces véritables 
hanières; plus brillant que le précé- 
dent , il fiit beaucoup moins solide- 
ment beau , et tout cet éclat s'obscurcit 
dès les premières années du dix-hui- 
tième , parce que la secte irréligieuse ,, 
à la mort de Louis XIV, commença à 
se former ; Thypocrite Fontenelle, après 



Et ce qui porte leur mariiue 
Demeure éternellement. 
» Par elles , traçant Thisloire 
De tes faits laborieux , 
Je défendrai la mémoire 
Du trépas injurieux ; 
Et quelque assaut que te fasse 
L'oubli , par qui tout s efface, 
Ta louange dans mes vers y 
D'amarante couronnée , 
t . Waura sa fin terminée 

Qu'en celle' de Funivers. 
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avoir donné au public ^ sur la fin de la 
vie de LoiUs'-le''Grànd ^ son dévot Z?w- 
cours sur la Patience^ dans lequel il 
parle avec le respect d'un chrétien ^ du 
i^erbe incarné^ mit au jour, aussitôt après 
la mort de Louis XIV^ son irrégulière 
'Histoire "des Oracles L.. Nos philoso* 
phistes ont prodigieusement déclamé 
contre l'hypocrisie ; mais les hypocrites 
les plus effrontés ^ furent certainement 
les chefs des encyclopédistes^ comme on 
peut s*en assurer par des preuves irré- 
cusables; leurs ouvrages et leurs let- 
tres. 

Point de bonnes moeurs sians la reli- 
gion , et sans les manières , le ton , la 
politesse, qui en sont les précieuses 
annonces. Qu'on dépouille un arbre de 
toute son écorce, bientôt l'arbre dépé- 
rit , languit et meurt ; de même si l'on 
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Ate de la société les égards mutuels, 
les condescendances réciproques, les 
déférences et le respect pour Tâge et l'ex- 
périence, que l'on bannisse tous ces élé- 
mens de la civilisation , et la société 
tombera dans une véritable barbarie 
qui , en anéantissant le goût et la dé- 
licatesse, se répandra nécessairement 
sur la littérature ; alors les critiques et 
les satires deviendront des libelles dif- 
famatoires ; on prendra la grossièreté 
pour de l'énergie^ le cynisme pour de 
la gaîté et l'extravagance, l'obscurité 
pour le sublime ; on se permettra com- 
munément dans le monde tous les mau- 
vais procédés que les lois ne punissent 
pas , et la société française , loin d'être 
citée comme le modèle de la grâce et 
de l'urbanité , sera justement méprisée. 
Jeune témoin pendant quinze ans de 
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pour tout ce qui s'y rapporte , et un 
véritable désintéressement peuvent seuls 
opérer ce changement si désirable. Le 
souh)aiit si sincère que je forme à cet 
égard est bien pur ^ puisque , si près du 
dernier terme de la vie , je ne jouirai 
point dé ce grand changement. 

Oomnre je crois l'avoir déjà dit , je ne 
dis les noms que des personnes qui 
n'existent plus, et je ne les fais parier 
que selon ïe caractère qu'elles ont 
constamment montré dans la société. 
On verra dans cet ouvrage la peinture 
faite avec une exactitude scrupuleuse 
des ixioeurs , du ton et des usages de 
ee temps , avec l'esprit de ces usages 
donnés par la maréchale de Luxem-^ 
bourg, qui avait, si l'on peut le dire 
sans ironie, profondément réfléchi sur 
ce point } ce qui n'est pas aussi frivole 
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qu'on pourrait le croire ^ puisqu'elle 
avait découvert que communément ce$ 
usages étaient fondés sur des sentimens 
ou nobles ou délicats; j'en ai cité quel- 
ques exemples *dans mon Dictionnaire 
des étiquettes ; TOMS "f en avais réservé 
plusieurs que je place dans cet ou- 
vrage. La maréchale était généralement 
consultée à cet égard , et ses décisions 
étaient toujours spirituelles et frap- 
pantes. J'ai peint aussi dans ce même 
ouvrage la poCtesse de ce temps , dont 
on n'a plus l'idée aujourd'hui ; le. res- 
pect des enfans pour leurs parons et 
pour les vieillards , et surtout la diffé- 
rence énorme qtfi se trouvait entre la 
médisance a cette époque et celle de 
nos salons actuels , et par conséquent 
dans les conversations des gens du 
monde ^ qui n'ont plus aujourd'hw le 



'I^O INTRODUCTION. 

moindre rapport avec ce qu'elles étaient 
autrefois. Voilà ce qu^une personne de 
mon âge arec de la mémoire , et 
ayant passé toute s& jeunesse k la 
cour, pouvait peindre avec une parfaite 
ressemblaiK.e et quelque agrément , si 
d'ailleurs elle savait écrire , et ce dont 
les gens de lettres même de cet ancien 
temps ne pouvaient donner^ l'idée. Des 
littéi'ateurs de beaucoup d'esprit , 
MM. Créhfllon fils , Marmontel , 
Suard, etc. , etc. , se sont couverts de 
ridicule ^ lorsqu'ils ont eu la prétention 
de peindre le grand monde , parce qu'ils 
n'y avaient jamais vécu et qu'ils ne le 
4:onnais8aient pas ^ . ^ 



* M. Marmontel disait^ dans la préface d'une des 
premières éditions de ses contes moraux (j'étais alôi*s 
à Belle^Gbasse) , que si ses contes n* avaient pas le 



Le but. inoral de ce livre est de 
prouver combien est regrettable une 
société ^qtd faisait alors radmiration de 
l'Europe par sa> douiceiit*, son aménité , 
sa décence et, sa politesse exquise. 

Pour donner de la variété aux Sou^ 



mérite de peindre lé monde, ils nen avaient aucun. 
Je faisais aloris mou conte des Deuss Réputations, 
et je citai dans ravertissement cette singuKère 
phrase, en ajoutant que l'auteur était beaucoup 
trop modeste , que ses contes aTaient tout lé niërite 
que peuvent donner Tésprit , la grâce, et en géné^ 
rai des intention s. morales ;■ mais qu'ils n'avaient nul- 
lement celui qu'il leur supposait; C'est ce que j'ai 
prouvé dans: ce même conte dés^D^Ujr Répuîsiéhns, et 
ce que p/erscmne n'a contestii. I^'autciur m4me«a>est 
convenu tacitement .: il vivait et a vécu depuis un 
grand nombre d'années , et il eut la franchise de ne 
ftdre nœufiie rëclâmatioa contre ina critique, et lors- 
que deux ans après U fit une? nouvelle édition de. cet 
ouvrage , il retrancha de sa préface la phrase que 
i'ai citée. 
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pers deja maréchale^ j'ai piaeé à la 
suite de la lecture de M. Clëment 
( que j'ai fort abrégée ) , celle d'une 
nouyelle dont le fond est entièrenlent 
vrai, ainsi que l'indiquent deux petites 
notes qui se trouvent dans cette même 
nouvelle ; et c'est dans les environs 
de Toulouse qu'eut lieu 5 il y a quelques 
années , l'événement que je raconte. 

Quant aux notes biographiques , je 
n'en ai point fait faire , parce que je 
n'aurais pu charger de ee getit travail 
que des gens qui n'^ont point vécu dans 
ce temps , et qui ( à moins de très-gran- 
des recherches) auraient fait d'insoute- 
nables confusions entre les comtes et les 

M * 

comtesses , les marquis et les marqui- 
ses ^ les barons et les baronnes , etc. , 
comme on l'a fait dans mes Mémoires y 
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dont je n'ai ni vu j et , par conséquent, 
ni corrigé les épreuves. Cette étrange 
confusion se trouve dans toutes les bio- 
graphies, du moins celles que j'ai lues , 
et elle produit autant d'erreurs que de 
méprises de nom. Cette continuelle con- 
fîision , qui se trouve dans les notes de 
mes Mémoires^ a produit un nombre 
énorme de lettres qui m'ont été adres- 
sées : les personnes qui m'écrivaient se 
plaignent , avec beaucoup de politesse , 
que j'eusse , dans ces notes , attribué à 
leurs pères ou à leurs maris^, les torts 
d'un oncle ou d'un parent éloigné de 
même nom : pour éviter d'aussi graves 
inconvéniens , je me suis contentée de 
faire moi-même , h mesure , de courtes 
notices sur les personnages qui peuvent 
en avoir quelque besoin ; ainsi Ton peut 
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çtre assure que cet ouvrage sera tota— 
lement exempt de toute espèce de bévue 
de ce genre. 



i 



♦ t 



. » . •• ,. 



AVIS. 

Au moment où je <;orri^eaU cette épreuve^ on 
m apporte la Gazette de France du 17 décembre. 
«Tignorais que mon La Bruyère des domestiques 
fât en vente, puiscjiie je n'en avais encore corrigé 
(]iie les quatre premières épreuves. Mieux informée, 
je vois enfin que cet ouvrage a été tronqué à beau- 
coup d'égards : i^. on en a supprimé un plan de 
lecture pour les domestiques, qui leur était abso- 
lument nécessaire 5 n^. on a substitué k ce plan 
plusieurs pages qui m'étaient inconnues , entre au- 
tres un éloge fait par M. de Lanjuinab-, que je 
n'y avais point inséré. Je ne nie aucun fait de cet 
éloge 3 mais, n'en connaissant point Tobjet, je ne 
peux en aflîrmer l'exactitude 5 et d'ailleurs ^^ ne m'é- 
tant jamais permis de prendre la pensée d'un autre, 
je n'aurais jamais souflèrt que, sans mon consen- 
tement formel, on mit dans aucun de mes ouvrages 
un seul mot qui ne fût pas de moi. Je dirai, avec 
la même sincérité, que j'ai fait l'éloge d'une des 
productions de l'auteur sur la domesticité, et je 
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n'ai dit que oe que je pen&ais y et ce que pensera 
toute personne raisonnable qui lira cet ouyrage sans 
prévention 5 et comme il £siut citer avec scrupule, 
j'ai dû copier littéralement le titre de cette bro- 
chure , qui dit ancien évêque , et non éoéque 
de, etc. L'auteur de l'article de la Gazette me 
reproche de m'être arrogé faussement le mérite d'a- 
voir la première travaillé pour les domestiques. 
Néanmoins, c'est un fait : d'autres, avant moi, ont 
parlé sur ce qui les concerne , et je suis le premier 
auteur qui. ait fait un Uvre à leur usage et pour eux. 



c .- . 



LES SOUPERS 

w 



PREMIER SOUPER *. 

La înarccliale de Luxembourg, la comtesse de 
Boufflers , le comte de Guines '^ y le cheyalier 
de Boufflers. La scène est après souper. 



LB CHEVALIER. 

Madame la maréchale , comment 
trouvez-vous le lit de monsieur de 
Beau] on? 

* Première réunion chez la maréchale de Luxem- 
bourg. 

** Depuis duc. 
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^ 



tk MARÉCHALE. 



On m'en a parlé. N/est-ce pas une* 
corbeille derosres? > 



s LE CHEVALIER. 

Justement. Ne trouvez-vous pas 
monsieur.de Béaujon un peu épais et un 
peu lorirdr pour se jefter et dormir sur 
ces fleurs si fragiles et si légères?.... 

LA COMTESSE. 

Ah ! chevalier , n'exagérons point , 
même en plaisantant. Monsieur de 
Beaujon ne couche point. sur des roses, 
oar on. ne les met sur son lit que lors- 
qu'il est levé. Il repose seulement dans 
une corbeiMe.... 

LE CHEVALIER. 

Pauvre corbeille ! 
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2. A COMTESSE. 

Les fleurs ne servent qu'à J'ornemeiit 
de sa chambre. J'ai été les Toîr. et je vous 
assure que cela est charmant. 

Cependant ce lit ne deviendra ja- 
mais une mode. Pour une jolie &mme , 
il serait une fadeur, et pour une laide y 
UQ ridicule. 

LE COMTE. 

Surtout si elle était jeune. 

I.S CHEVALIER^ 

t 

Oui ^ Câ!r delft ressmnblerait à là pt^' 
tentioti. 

hk Maréchale. 

Quelle indulgence ne doit-on pas à 

monsieur de Beaujon l Je ne le connais 

I. 5 . 
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pas personnellement ; mais tout le 
monde sait à quel point il est charita- 
ble. Qui n'a pas entendu parler de ses 
bonnes actions et d^ FKospice qu^il a 
fondé ? . . . . 

LA COMTESSE. 

Et la république si intéressante qu'il 
a établie dans son intérieur ? ^ 

• «\i, f*J.' '!' ' ', ' "' 

' LE CHEVALIER. . 

Comment ? 

• !* 
LA COMTESSE. 

» . , • • 

Comme il est Irès-riche * ^ il a beau- 
coup de domestiques : presque tous sont 
iB^riés; et il l0ge les f<;mmes et les en- 
fans. S'il en prend un nouveau qui^spit 
jeune, il s'occxupe aus^jtô^ du soin de le 
marier : mais il veut que sa femme ait 

• • t • ^ ' 

"M- (le Beajujon ëtait banquier de la cour. 



DE LA MARécHAÊE lyÉ LUXEMBOURG. 5l 

de la piété , d'e^oèllerflès • inœurs , et 
qu'elle soit saiflte jet av>l3Ufi|ter;; c£^ il. etige 
qu'elle iij9«arcisiSçj5Ç}S eafans/ Il J)aie les 
couches et les i»aU4îQ&. Quitre la npur*- 
riture du domestique , il fournit entiè- 
rement le ménage de pain et de vin^ 
et ceux qui ne boivent p'ôiht de vin, 
reçoivent une gratification tous Ie3 six 
mois. En même téiiip^!^ y il prescrit im- 
périeusement ^ux imarisi dé ne^ jamais 
mettre le pied dai3S:un cabaret du dans 
un billard. Tout domestique qui man- 
crae à cette convention est sans remis- 
sion renvoyé sur-le-champ.. 

LA MARÉCHALE. 

Tout cela est admirable. Monsieur 
de Beaujon doit être l'horiime de France 

le mieux servi ♦:. ! 

5. 



LE <;|HEyA2il£R«. 

ÂUot)s(^^ je lui pardonne son fit de 
roses. Il est triste fKmrtaht de "perdre 
une moquerW bi-én ibndée ! 

1 

LA MÂigèCHALE. 

Fondée !.... elle ne Test jaipais ^nafid 
elle tombe sur uo objet respectable. 

le: cq^isvalibr. 

Cela est bien rigide ; dar, enfin , si 
la moquerire n'invente rien , et si elle 
tombe sur un ridicule, elle est fondée. 

iLA MAKÉCHALE. 

Je n'ai peut-être pas employé l'ex- 
pression propre : j'aurais dû dire que , 
dans le cas dont nous parlions , la mo- 
querie est toujours déplacée. 

L& COMTE. 

Oui, c'était le mot. D'ailleurs le but 
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Je la nî^iju^rie e^l^^i' égayer j ell^4>û''â^ 
fera jamais rire en voulant tom»i>er eh 
ridicule les choses ef^ 1^$ hommes que 
Ton doit révérej*. ' . 

^ LB CmYAUBR. .. 

A 

J'avoue que je ne suis pas si dii&iile 
en moquerie^ .. , .. ,^ 

LA COMTESSE. 

• ' ^ • ■> ^' .'•.••••■ : '.! 
On ne le sait que t^rôp^ 

LE GEEyAfiIER. 

Tout Français est né moqueur; c'est 
son caractère. ' Et tant" mieux ; voilà ce 
qui nous* re*d aimables. '£â mlôquêrie 
de bonne campa^nie^^ dans la conver- 
sation, n'est i^jde la gâ^^ n)|ye;4'un 
peu çU. iflaiipQ ; : W $4i*ieiw ^^m ce 
genre est de K luéchapçeté. 

LE COMTE. ,* . . > 

Je cppis fju'il j ^ pluj5 cgift ^de U iÇ^tfi 
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liçeidiaSi les étei'helies ^moqueries de 
Voltaixev , -.i; !i:07 nô ;': in. */ • 

■ -î'*' • LÈ^ CHEVALIER. '' ' ' '' 

Oui j car il y a de la \engeance. Il 

ne se moqué jam'ais que deses enne- 

• .. . . • * 

LA MARÉGHALEf.'^ ^ 



" j 



Et les moqueries des pamphlets dont 
il nous inonde' cnaqUe mois, ne sont 
assurément pas deboiiné compagnie. 



LE COMT^ 



* * 



Leur grossièreté est réyoltante. 

) :/: L:B GHEVALIBR. . 

• < 

Je n*ai parlé que de* là moquerie dfe 
bon goilt4st dans ta coriVëkàtion ; *'^* ! 

Si même , dans un petit cercle^ tel 
que léirètre',* bnM'j^mettâtlf îes^mo- 



DE LA MARécHAf.p J)E jLVXEMBOUBG. 59 

qoerie^ deYolt^k^^.Qn serait banni pour 
janjais de l^^so^^éls ^o^v- \ 'o. . . .^'.v 

Que l'on adiûire ^ Voltaire ( malgré 
ses innombrables plag^ts ) p<)Mfr>8es. tra- 
gédies, cela est assxiï*^iaeiitjtré^JB2plé;' 
mais je n'ai pâmais cqnçii^ jju'on puisse 
louer sa gaité , ses plaisanteries et ses 
critiqués .. Quelles clameurs'reten tiraien t 
dans tous les cercles des encyclopé- 
distes ! qiielle îiidî^iiaïi&n on y ferait 
^l9*dr (et avec raison ), si un hoi^ime te- 
ligleux s'arisait d'adre^e» d^npkfhsophe 
le moms .accrédité ces;dduces'paï^oles : 
Fous êtesMkè cruahe^ une tête à per^. 
ruque *^ et s'il appelait tous ses Tefcrite- 
mis des polissons , des marauds y de la 



),)j; i' 1^' -^ '» ' 



* M. de yoUairjC au- père Befil^içr ,• lécinyam- 
aussi poli qu iDgénieûx et spirituel; . ?«> 
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oanaiUe^ des sots ^ d^s eoitjfums^ desfib- 
quinSy des gadouards^ des entres, des 
ânes, des cuistres , des monstres y etc. *. 

l^B COHtBi. 

Ne sonlH^e pas là des épigrammes 

^len spirituelles et bien eomtqtres ? 

« 

LA VARÉGHALB. 

* 

Mais 7 de grâce , parlcrt-OA aÎDsi çKçz 
mesdames du ï)efrant et GeoiTria?' 

1.% CpMTl^. ; > . 

Gkk ! vkm , pas tout^à-^&i^;^ <te^ dames 
ex^impoaeBt^ et ne permietcêM pâ» que 
ron ti^usforme ua salbn eir corpé^e- 
gf^rde, ^ même est assemblée ouverte-^ 
m$^ séditieuse. 

• 

* Voyez les Dîners du baron d* Holbach y où se 
troavent toutes ces citations avec un grand détail et 
une si sei*upuleuse exactitudes, ^e personne encore 
n'a essayé de les rëfater. - 
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LB CHEVALIER. 

Revenons à la moquerie ; il est bien 
convenu et bien reconnu que madame 
la maréchale n'en souffrirait jamais de 
philosophiques.... 

LA MARÉCHALE. 

Assurément ; la grossièreté méchante 
finit toujours par des catoiïinies absui^ 
des * ou des invectives **. 

L& CHEVALIER.. 

Madame la maréchale dbit :<y plu9 que 
personne au monde ^ prohiber rigou- 



* C'est ce que nous y/ofofis iri!q«eBimenl aujouc- 
d'hui. 

« ^ 

** C'est pourquoi toutes les disputeftde la halte se 
terminent toujours par des coups de poing; et dans 
la société actuelle, communément par des duels i ce 
qô n'est ni plus chrétien ni plu&raiaonnHble. 
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reusement toutcequi *iq :peut' s'allier 
avec la délicatesse et lai^râce. 

, ,.. • LA MARÉCHAIiE. 

.î Aîïi3i donc>..cheyaliçr^ je ne':Vi)us dé- 
fendrai jamais la galanterie. 

LE ^HjBVALIEIU ; 

. , Eh bie^n!. madame.., vous n'avez pas 
encore dans ce.inomçpt cette heureuse 
propriété de mois qu'on admiré, tant en 
vous. 

LA MARÉCHALE. 

Comment? , ' 

LE CHEVALIER. 

Vous stppelêz la pure et simple vé- 
rité de la galanterie. * 



LE COMTE. ^ 



D a raison. 

LE CHEVAtlER. 

* * * . • 

Je ne m'enorgueillis point de cet 
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aTeù ) il est si-iii juple ! Mais ^ plus j'y 

pen^e, et plti^ije im'étpftné d'âi»oir pu, 
tout à rheui[*e , par la plus iiiilpcente dç 
toutes les moqueries , exciter un tel 
scandale, quand je sais qu'hier,. à un 
petit souper chez madame^ dlEgmoiiit , 
monsieur le ;(cpmte de Guines ,' que 
Toilà , a cjba|rmé tout le monde par des 
moqueries intarissables et. charmantes 
sur la ville d'-Arras , où le régiment * 
des grenadiers de France est, en gar- 
nison , et enfin sur son lieutenant-co- 

loueL... 

... 

LE COMTE. , 

Je n'ai point fait de plaisanterie sur 
la ville d^A;rras. En me moquant d'elle 9 

* Où le rëgûneat des grenadiers de France: , dcmt 

• ,**^»i. .. ...'.1/ 

le coiure de Giiiqies était colonel, se trouvait en gar- 

nison. '' ' \ . 



-ê < i 
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j'aurais égaLemeut iftanqiiéà ht- vérité et 
au devoir de l'hospitalilé. Mais je tne 
suis égayé sur \me "vieiU^ Jille (comme 
disent les Ân^ais ) ^i habite cette 
ville ^ et qui a de grandes, prétentions 
à l'art de broder , surtout depuis qnc 
mon liéutetiant-colonèl lui a dit que ce 
talent, aux yeux des anciens Grecs, 
était .le premier de tous dans une 
femme. MademôiseHe d*Eh***, c*êst le 
nom de cette fameuse brodeuse , passe 
les joUrs et lès nuits à son métier,, dé- 
puis qu'elle sait ce trait d^histôirè. Uii 
jour que je la ti*ouvâi dans son salon, 
terminant un grand ouvrage ', je Icr Gs 
compliment sur sos adresse inimitable. 
Elle me répondit d'un ton à la fois fier 
et modeste : Il est vmiy monsieur, qu on 
rn^a toujours dit que fêtais une €Uitve 
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Jracbene;^*; mais f ai bieniieatiquec^é- 
tait une fiatteite. 

' Là aiÂRÉGlACE. 

Sfaâëtnoîsëlte d^ti*** devait être une 
bien aiiîiable personne'; mais comment 
aviéz-Tous formé ayec elle une liaison 
intime ? 

LE COMTE.. 

Mon lieutenant-colonel m'y entraî- 
nait ; il avait pour elle une grande pas- 
sion. 

LA COMTESSE. 

tàle ^taitdonc belle encore? 

LE COMTE. 

Point du tout; elle avait près de cin- 



* 1». 



J'ai déjà dit que tous les mots et toutes les hislo- 
riettes qui se trouvent daps cet ouvrage sont parfai- 
tement vrais, et que je n'y ai fién ajoutié. 
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quànteans, et de plus, elle avait tou- 
jours été laide, rousse-, boîteuise'^f; mi- 
naudière; ce^rquimlempéichait pas mon 
lieutenant-colo^n^l de^me répéter sans 
cesse qu'il avait de V attrait. four elle. 

hE CHBTALIER. 

Et lui, quel âge avait-il? 

LE COMTE. 

Mais environ tinquante-deux ou trois 
ans. Comme il lisait beaucoup de livres 
de médecine , il se croyait meilleur mé- 
decin que Tronchin ; et comme made- 
moiselle d'En'*** étgit souvent malade , 
il s'arrogeait le droit de lui prescrire le 
régime et les médi,camens dont elle 
avait besoin. À la suite d'une assez lon- 
gue maladie, il la questionna un jour à 
fond sur sa colivalescence , et après 
avoir épuisé toutes les demandes vul- 
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gaires que Ton fait en pareil cas , il de- 
meura pfinsif un momeot; ensuite, re- 
prenant k parole : Mç^deipoiselle^ lui 
dit-il d'un air pédaot , grave et solen- 
uelj quand ,....,..; • . 



« 



( 7ovt ^^ monde xit aux ëclaj^.) ^^ 






I » >i I 



* Je m'arrête, le trait que je crpi^i .dc^'OÎr^uppri" 
mer est un peu libre ; jçtiai^, il n'a rien de révoltant ; 
le comte de Guines le conta , dans ce temps , chez la 
marëdiale'et dans tous Yès petits cercles du meilleur 
goût de Paris; partout Ton en rit et Ton en fut 
charmé.' On avait alors^usuprémeidegrë le senti- 
ment des .bienséances.,' mais jon. n'y joignait Jamais 
de la pruderie ; du moftns; deUzfemmes seules k cette 
épo<[qje en étaient aceusée^» et Ton se moquait uni- 
verselleibèi^t d'elles f nousarvqns vu croître cette b^- 
fectation Jusqu'au moment de la révolution, où la . 
fausseté en tout genre était parvenue k soq comble. 
Il est certain qu'aujourd'hui on ne connaît même 
plus une foule de bienséances a«iiquelles- ion était, 
jadis, généralement assujetti; et qu'en même temps 
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LA COMTIÊfiSB* 

€^la est ohatmaiitv, chan^tnani*.,.* 

LA MARÉCHALE. 

Plaignons madame de Blot de ne pt>ti- 
voir au lieu de rire, que s'indigner 

en lécoutant -cette "histoire {^Au 

ConUè.) Encore quelques traits de cet 
aimable lieutenant-colonel, si savant, 
si profond!.... 

ht COMTE. 

Il était extrêmement i^ntencieuxj il 

oa a infinitoent ^pLa& de morgue et de pédanterie. Les 
prÀeDfioiis à la oonsîdéraiîon , au respect, UeaneDt 
]ieu dedëoeoce, quand on est en i^prtentation ; 
loiaqu'on ae troyive en petit coauttë, on remplace 
trop sottve&t raiaance par la familiarité ,^t la gihé 
par la licence. 

Je dois pourtant convenir ^gtte dans tous les temps 
il est beaucoup de choses que Ton pourrait conter 
de vive voîxy avec beaucoup d'agrément, et qu'une 
femme surtout ferait mieux de ne pasëcrire. 
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débitait ses ltti^iDim«»- atéc une graTité 

core; voici Tune dés plus belle$c;.>/!î 
nepréte /amais^vfwn>/M Je m^en troiwe 

deur! ' '^ 

( I*A COMTESSE^ 

Et quelle ntiesse ! mais je voudrais 
bien savoir le résultât de sa passion 
pour mademoîselJé aËn . 

'".K i: -:.o\'ii'.:\ •K)ii:;7;).i:) p soc; .v- / 

* ^ LÉ COMTE. * ; r 

Le plus heurpiy; ^teie^ j!; ÇWt 
roDité une flamme si belle, et j'ai eu la 
joie de donnée %' festîit' 'de noce ; la 
ntevcdl^ wairiëè stutour. f ^fàt iMf^lJle ; 
là pudeur et l'amour se plurent à l'em- 
bellir de leurs charmes eoelMiiiVaili^ .\* 
I. 6 
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/ 

« 

• J'êSpèrc; qui vëUs aréz fait Pêj)î*^i 
lame? ^'''' ^'^^'i ^'' ' /'-"^ ^' •' t '''•"»" 

* * 

Non , et malheureusement ^ovai n^é- 
tiez pas là .ponE?tae:7f;uppléer; quels 
beau^ jVei;f3jçiîU5.^itri^r|^itp SïîtW:tel 
sujet! ; . , . ! ,ao[, 

LE CHEVALIER. 

Il y avait en effet de quoi ,mettreL-en 
verve • • • . , j. . 

4A MARÉCHALE. r 

A propos , chevalier , parlez-nous 
donc de votre voyage de Suisse, et sur- 
tout de céïrn de Fêriiëy*.;i; ' ' - ^ ^'' 



t . t > • > a I < 



. ;J'at ' laissé le patriawfHèA ^b f^iof «tte 



' ' ' • » ■ I 

o .1 
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santé, car, psir'Ses^éclats.devoix, il fai- 
sait fortement retenfiv les voûtes 4e sa 
salle à manger. 

C'est un bien mauvais ton de con<^ 
Tersation. 



LB CHEVALIER, r. 



•1 



Il crie toujours 9 mais particulière- 
ment à table; il y pasâe' tout le temps 
à gronder ses domestiques ^ ^et c'est 
toujours avec une voix tonnante?. 



* Voyez ies Souvenirs de FéUcieyàBnshsqaeh on 
a peint très-naïvement le 4iner de M» de Yollaîre. 
Quand k première édition de cet ouvrage parut ^ 
M. deFëleis» dans le Journàldes Débats, fit de ce 
petit récit sur Femey l'éloge le plus flatteur. 3i l'on 
trouve de Tamour-propre k rappeler cet éloge , l'au- 
teur se flatte que du moins on me 'fui reprochera pas 
à^i^MAéive y SLuiée précipitamment* > 
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Voilà oe singulières inaûîërérs^. 

LE GflKVALIER. 

Les boDs Aetrétteûti lui en passent 
inea d'autres*.».. 

LA MARÉCHALE. 

Ditesrmoi pourqu-dï bn l'appelle pa- 
.triache? 

r ; L^A Gd^MTESSHK. 

Appdn^fiiiii^bt pour la pureté dé ses 
moeurSi 

LE COMTE. 

>i L'innocence 61 la siniplicîtd de M Vie. 

LE CHEVALIER. 

t 

' Là h&nhùtmé , la bénignité cb- dcmc^K 
racjtère, 
. ^, LA, maréchal:^. 

Et ses enfaij^ et petits^^âins^, donc 
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vraisemblahluacnC om le voit toujours 
enilouscél-^à. 

Il Êmt GonTeair qvas jamais rarnurm 
t/sL été diûoBii ph^is détaisoiDoablement. 

LE GHEVALTEIt. 

Ce que les chefs des encyclopédistes 
mépriseiil le plus , après la reiigioa^ les 
souverains^ les lois et la morale ^ c^est 
la raison. 

LA COMTESSE» regardant à <a mantre; 

Juste ciel ! • . . . savez-vous rheure qu'il 
est? 

LE G^EYALIEA» 

Je ne m'en doute même pas. 

LA COMTESSE , s'adressant à la maréoliale. 

Et vous avez trente-deux montres. 

VB CHEVALIER. 

. £11^ sont bien ioutiles ioL 
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LA 'maréchale. 

Oui, quand vous y êtes tous les trois. . . 
Et moi suis^je exeusable ^ avec mes 
trente-deux ihontres ! .^ • . et ma . grosse 
pendule qui à eu la galajaterie de s'w* 
rêter avant minuit *,. 

LA GOMTESSB. 

Je VOUS dirai grossièrement , qu'il est 
deux heures einq minutes. 

LE COMTE. 

Cela est en effet très-grossier ^ puis- 
que c'est nous chasser. 

LA COMTESSE, se leyanU 

Allons ) allons <) il faut nous séparer, 
je suis obligée d'aller demain matin à 
Versailles. 

* Elle, avait trente-deux montres ^ qu'elle faisait 
porter avec elle dans toutes les maisons de campa- 
gne où elle allait passer seulement quelc[ues jours. 
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LA MAIUÈGHitUt* .. 

Et moi à Trianon.... 

LB.POMTE. 

Et moi à la revue.... 

LE GHEVALIEA. 



<•'• 



Et, moi à là répétition d'un opéra de 
Gluck;... : '^ 

. r ■ . • 
(Ils prennent tous les trois congé de la maréchale et 

so rtent . J 



• M .*. • i 



•/ 



r 



• 9 



K \ 



i t 



\i 



r 






j» : . ats. soaD»». 



. , >1 V > . 1 



SECO^ÏB SOUPER. 



I \ 



, • »• I -1 



'» ' ' 



£a maréchale , k dâéhesse de' Laussotr, la>' comtesse 
A|B^4ieLBoQfi[eiB9' là: eb^nlîer ^ei CÏÉiistelm, 
le i&arqais de Clermont d'Amboise. La^çèneest 
ayant le souper. 



LE MARQUIS. 

U y a eu hier chez M. de *** un grand 
souper de noces , et j'y étais. 

LA MARÉCHALE. 

On a joué sans doute au biribî? 

LB MARQUIS. 

Un jour de noces , cela va sans dire. 
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Nous étions au moins cinquante person- 
nés; et Fambassadrice d'Espagne., qui 
ne manque jamais un biribi ou un 
pharaon , nous eçt arrivée k neuf heures 
et demie avec sav gravité diplomatique ; 
et le baron de Buzenyal , qui descen- 
dait de voiture en même temps cpi'elle, 
Ta entendue répondre à son cocher, 
qui lui demandait Theure :. Demain à 
midL 

LA HTARÉGHÀLS. 

* 

Ce mot de joueuse est le sublime du 
genre; il sera répété V . 

Xïf- CHEVALIER. 

Madame la maréchale connaît-elle la 
mésaventure' arrivée à monsieur *** 
chez madame d'Eg*** ? 

* n U fut gtfnà^ement «n eflbt. 
,1. 7 
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:XCS.800tBB8 


; 


: IrA t|CARÉOIIAIiB> 


îîôn. 


. ' ■ • - '• 

■ • 




XB CH^YAdUICE. 



^ïl s'etoga^a cfeiiïs Id Yéëît tf lattîè îiis- 
loite beaucoup trop Kcandàl^ttsfe ;-^a- 
dame â'Èg*^* 5 'ârvec xé ton tfairébàttt 
qu'on lui franft aît ] l'a îhteiTotttptî^ jpour 
le fâh'e taire. * 



< i ' ' 



I4A, MAR&QBiXB. 

Elle eut r^isQu r car ç'étaij; lui man«- 
quer de respect, ^ . 






<.B C]BjByJXI]UU 

.! ]^pi>^l^W' *** Tfmlut s'escu&ef;.eafd^- 
SB!atjgl^& ^^ iai t :était . de jriotwiéf/i ^nilflû 
que. '' ..... '.,... 

liA DUCHESSE. 

ll^vait doi)pe'6té'p<MPtéaaE'tFtt>mi«ux? 
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, . , " •• ' ^ 

cela /l'rapresBion flê^ Notoriété ^ p^Mi- 
que n'est qu'un mauyais' pîisseport ^6 
ealomnie. . - 1- 



" T ' ' T 



■ » » ' 



l) 



cI^CfiEVÂMEllï 



Lès tribunaux n'ont point t>àrlë . et 
nç parlerorii: certainement pais de cette 
ridipule attaure. . 






y •! > , «- ...1- ij'*>. -H ' 



I.f^ 



i^ 8ms< olumpée cte 4^^ir e«;j[à • 

«(•. • • •. «,' > ',» • 'l* ■ 

( EUe aoBne ; un valet de chambre siirYieiit.) 

Allez dire à mon suisse qu'il raie de 
mâlisfe itioiisiemr **% « 

jamais eirtrér: ' 

...» • » 

lA CHEIULIÇR. , , 

7- 
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xrette rigueur^ qu'il à soutenu son dire 
ayeç unç c^pèqé .d!empQrt;ement ^ atta- 
quant I9. 4 réputatîoi][ et rhpnneur^djs 
trois perspiinps* ^ j . 

LA MARÉCHALE. -^ 

Si c^est pay 1 -vengeapçe:, c'esV une 
infanûe, parce que la seule ei^agéra- 
tion^èa ce genre en .est une. et qu'il 
est impossible de reviter quand la 
passion fait parler ; $i c'est de gaîté de 
cœur, il mérité- iiien, pour de tels 
passe-t^mps /A'Mre à JAmins. relégué 
dans la mauvaise compagnie. 

r . LB .MARQUIS.. 

, Mad^mç la m^réekale a .déjà fait 
justice, Tannée^ passée , d'un ingrat. Sa 
puissance sociale s'exerce aujourd'hui 
sur un méchant; Ôh iie *J)eut qu'ap- 
piaiidir ï èi Véquitéi de ses jugeiAehs . ^ 



•v 
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Là maré<:halb. 

Monsieur et madame de *** fi3rmàîént 
eux -mêmes la notoriété publique de 
leur mauvaise conduite ; ils en faisaient 
gloire , et de plus ils calomniaient leur 
bienfaitrice. Voilà d^indignes procédés , 
que les. lois ne peuvent * atteindre , et, 
que, par conséquenf, la partie saine 
de la société doit punir. 

LB MARQUIS. 

Conservons précieuse'mebt' cette dé- 
licatesse et cette équité. 

LA COMTESSE AMÉ;LIB. 

• • V « 

Elle est de si bon goût! : ; 

LE GHEVALlEa. 

C'est elle qui donne à la Société fran- 
çaise sa baillante réputation ; c'est elle 
qui la rend la pW aimable natioiii'de 
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l'Europe. Si nous: j:^ perdions , nous se- 
rions , à;^pelqiiç$ ^prds , au-dç^us 
des Anglais , des Allemands , des Ita- 
Jiens , des Espagnols , etc . 

-lÉ'MA^QftfiS." • • . ' • 

■ Il faudrait pne réVolutîon. pour nous 
y iaîre renoncer;, 

->*a..^ ■ i -, * r** 

LA .MAieiCtiAÏE; . ;' 

Une réYolu,lion) ea^ Ilrance est heu- 
reusement.uae. chimère, jr. 



f j 



LE HARQUrST. 

Grâce -aru ciel-, nous n'en aurons que 
dans les arts/ . ; 

GepeoidaBt célaiiestf ihip(»sible;dans 
'lè8> arts dHoîkation- , & pétnitttre ^ la 

ffljisulflitlRe•^^'r;.. ' ' • il' 



Otk ne : peindra ja^aais ]»ew que Ra- 
phaël V Wonsmiqum , le Titica , Pierre â^ 
Cortène, le Corregev Eaul Vernet, 
Riiben$, etc. 

On ne surpassera pas non plus la- 
beauté des statues antiques , l'Apollon 
du Belréder , la Vénus de Médicis , 
Niobé et ses enfans ^ le Laocoon , etc. 

LA itfARÉCHALB. 

Non , pour l'expression et les formes , 
mais le coloris ? 

LE CHEVALIER. 

Les essais en ce genre n'ont pas été 
heureux;^ mais le perfectionnement de 
la chimie pourra donner à cet égard de 
nouvelles lumières. 
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LA MARÉCHALE. 

Je les attends; elles sont bien dé- 
sirables. GonTenez que la première' sta- 
tue a dû paraître bien effrayante. On a 
dû la prendre pour un spectre ^ pour 
un beau fantôme. Je tous ayoue que je 
n'aime pas les statues ; une yérité bien 
essentielle leur manque , celle du co- 
loris. 

LE MARQUIS. 

Les Chinois en approchent plus que 
nous. 



LA DUCHESSE. 



Coniment? 



LE MARQUIS. 

Oui, dans leurs magots, qui sont 
faits , non en plâtre ou en marbre , mais 
en pâte de riz. 
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LE CHEVALIER. 

Cela ne pourrait avoir la durée du 
marbre. 

LE M ACQUIS. 

Peut-être ; mais pour des chambres , 
Filluslon serait parfaite *. 

LE GHEVAlIER. 

Je ne crois pas que Ton puisse perfec- 



* Nous avoDS yu deui portraits bien précieux 
faits k la Chine , et en pâte dé riz, mais en de- 
mi-nature , qui ne laissent rien k désirer pour le 
dessin ^ la ressemblance et le cotons , sinon que ce 
coloris a quelque chose d'un peu trop luisant; dé- 
faut qui se trouve quelquefois dans la nature même. 
Ces portraits appartiennent k une personne éga- 
lement intéressante par sa famille, son esprit , ses 
talens et ses qualités attachantes , madame la com- 
tesse Hélène Anquetil, chanoinesse du chapitre de 
Sainte-Anne en Bayière. 
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tionner la gravure j na§ belks gravures 
au burin soot admirables. 

LA MARÉCHÂLI^. 

Bon , on imaginera .qu^que nouvelle 
manière de graver * qui sera plus expé- 
ditive, qui coûtera infiniment moins ^ 
et l'on appellera cela la gravure por- 
tée au derniei* peint de perfection. 

LA eOMTESS^E AMÉLIE. 

Nous avons déjà la gravure anglaise. 

LA ntJGHBSSB. 

Oui, mais c'est un genre mou, co^ 
tonneux ; on s'en lasserâir 

LE I^ARQÛIS, 

Oh siB dégoûte dé. ce qui est raédio^ 

* La Utograpiiie. 
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cre; on .finit .par se. reyoUer^ en qv^l*- 
que sorte ^ contré > ce qui est di^iCilje ^); 
cher. Voilà pourqum les wts n!awiint 
jamais de stabilité, et pourquoi nous 
youloBS toujours du nouveau* 

LE CHEVALIER. 

La musique pourtant est fixée. 

LE MARQUIS. 

Oui, mais uqu oertaineiitteatQOliMiit 
TOUS Tentendez. 

LE CHEVALIER. 

On nHra jamais plus loin.que Picçini. • • 

LE MARQUIS. 

Vous voulez dire Gluck.... 

LA MARÊCHÀK.E* 

Éh I messieurs y rappelezr-vous qu'on 
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a dît la même chose«de Lulli ^, énsaitè 
de Rameau , et puis dé Gt*étry , de Phi- 
lidor et de Moncigny. Quel effet n'a 
pas produit le Déserteur! et mainte- 
nant tous les amateurs fibttent et se par- 
tagent entre les gluckistes et les ptcci- 
. nistes. 

lék COMTESSE AMÉtlE. 

Nous ayons ici les chefs des deux 
factions qui se trouvent à ta cour. 

LA MARÉCHALE. 

Oui, le marquis de Clerinont et le 
chevalier de Chastelux....^ 



* La Bruyère, cet auteur si spirituel , si ingénieux, 
cet excellent juge, dit 'sërieusement dans se& Carac- 
tères, que LuUi a porté la musique au plus haut de^ 
gré de perfection» 
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LE CHEVAiLIER. 

Je FaTOue, je sms picciiiiste déter- 
miné. 

• ,- . 
• k. • 

^ LE teARQVIS. 

Et moi^ tantôt Fun et tantôt l'autre. 
Mais, en général, je trouve que Gluck 
a plus de génie..;.. 



< » » . 



LE CHEVALIER. 

* 



Ses paj^ti^ons S(^nt barbares 

Eh! hioà cher chevalîei^, sais-tù' ce 
que c'est qu'une partition bérhàrè} "•■' ' 

LÉ tHEVAÏÏER;' 

Je ne le définirais paâ', lâqis je le 
sens. • •' ■ .. i ■ ' . '1- . y- 

LS If ARQriS^ 

G};uf;k a, toqs laf^ genres, If gra- 
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cieux , le chaftlal#t,* le ^^illiétiqae et le 



t * 



LE CHEVALIER. 



C'est un barbare , te dîs-je; il y ^ du 
tttdescpie^ âffiEK- tout te^qéHl ùitt . . •. 



• • • t i ' 

LB MiÀQUI^,,:.,' ,;. .,',,! 



Écoute^ cheyalierj,, suspendons cette 
discussion ; je;, vais te chanter un air ; 
pendant ce {ènips , ta. cattràs la me- 
sure ; si tu la Jbatf ;|B«te2^.mous repren- 
4w>i»i4!e^e cpçre^e!, -su^Piotif ;îtt'|en 



r ' s • 



)lMte;î4ll»n^(h*^ îlMWi'iïi l»tt^lir,i.de 
musique de l'Opéra ? 

- I& !ÀeB', fiùiéqtfë^cètM'F^opëSSfîon 
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te choque^ je rone, .t:0»tfiiiterai d'une 
chose que tu. ne. peux, rçftiser. Quand 
j'aurai chanté , tu me diras setiletiient si 
l'air était à deucMi ferods temps : je 
ne ,.tç demande^ plus qu^ de connaître 
la mesure.,/ . _ 

Je mec0Htente^«onnalfc» l|hàraioi« 
nie et la mélodie. 






l<A MARÉCHALE. 

' " . . - • j- , 

"Ab ! <ieTiàâicr.,'iï fetrt èOnVen^ q^ùSin 
tel râ&s ûè ' fait pas 'tdnîîfetir ' k' Vôtir* 
sdénbe niuskiie. . . ("Oii'' r<ft.^ 'tairions 
id'ààtt-effcïib'sê.' 



^ . » 



1 ' 



; I,» r r ■ • t • j I- 

I -, i » <* V I • ' I . I 



LE CHEVALIER. 

Oui, pour 'Phé&lifePMK^dë Gluck. 

* ■ 

Et surtout pourletmi; 
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LB GHEVALIERp 

Je te répondrai par écrit. 

'LÀ MAAÉCHALE. 

Le public vous en dispense; car il 
faut que tous sachiez que vos disputes 
de gluckistes et;de piccinistes ne réus- 
sissent pas le moins du monde. 

LB MAKQUIS. 

Je. le. crois bien ; tous les petits 
pampl^ets des deux factions ne sott 
écrits que par/dçs gens 'de lettres, 
M. Sicarà, l'abbé Ârnault , etc., qui ne 
savent pas un mot de musique. 

LB^GflBVÀl'IlQI^- 

Mais pour pairler peinture , esl-ilné- 
cessaire d'être peintre ? 



■ j 
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US MARQUIS. , 

Cela n^y nuirait ; pas et la preuve en 
est que le meilleur ouvrage qu'on ait ja- 
mais fait sur la peinture est ceiui-de 
Mengs , fameux peintre saxon. 

LA MARÉCHALE. 

* - * ■ ' '. 

Vous aviez promis de laisser Jà, cette 
dispute 5 et vous devriez y renoncer à 
jamais en, faveur de la félicité publique y 
dont le chevalier s'est occupé avec tant 
de succès. . 

Lte MARi^UIS. 

Il parle si bien de ce qu'il connaît, 
que l'on ne conçoit pas qu'il puisse se 
décider à disserter sur ce qu'il ne con- 
nait pas. 

-, : > . 

LE CHEVALIER. 

• * * a 

' J ,' ' 

Le seiffteur Jupiter sait dorer la pilniei 
1. 8 



LA ItfARÉCHAW. ' 

Poui^ changer de discoiïf^,.dites-thoi 
s^l est' vrai que Rousseau* acit Ui' ses 
nrëm'dîrfesr chez madame *"**? - ' • 

LE MARQUIS. 

Parfaitement vrai , et des mémoires 
dans lesquels il avoue quHI a volé ^ qu'il 
a changé de religion par intérêt,, qu'il 
a mis toU3^ ses énfans à rhopîîaL...» 

> - . • ■-»' i / . . ^ •• . s ' . t ' • - ^ ^ ■ ■ 

W 

LA MARÉCHALE. . 

J'en sai^ qu|d[j(|ue' chos^i 

ife iCHIÈVÂLÏEfe; ' 



dn coàtë', en outre /dès traits inouïs 
de ces mén^oires, de véritables tur- 
pitudes , entre autres d'une madame de 
Varens , quîP àppèlîè tbu jours une 
créatUE^* céleste: Angélique j etpaisules 
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anecdotes infâmes sur une courtisane 
italienne. 

LA BUGHËSSB. 

Mais est -il bien certain oue ma- 
dame"^"^^ ait entenda chex^elleupesem-^ 
blable lecture ? 

LE MARQUIS. 

Je lui* en ai parlé-, elle en cohTÎent. 

La duchesse. 
Il i^udrait lui garder le seoreL 

LE MARQUIS; 

Elle ne le demande pas , et elle donne 
une assez bonne excuse ; c'est qu^^i était 
impossible d'imaginer ^ ^^ prévoir de 

telles chosies. 

* ' . ... 

Liu COMTESSB AlttÉI^IR^ 

Tout cela est bien étrange ! 



LES SOVPBBS 



LA MARÉCHALE. 



On conçoit que la lecture une fois 
commencée, Fétonnement et la curiosité 
aient donné la patience et le courage a é- 
couter juéqu'au bout; 

LE MARQUIS. 

D^autres personnes encçre m^en ont 
parlé, et je puis assurer que l'indigna- 
tion a été générale , et d^autant plus 
que dans les honteux aveux du vol et 
des pauvres enfaqs sacrifiés ^ on a re* 
marqué que l'auteur quitte le ton de la 
vérité; il passe légèrement sur les dé- 
tails ,^- on. sent qu'il déguise quelque 
chose 5 et qu'enfin il termine cette im- 
pudente narration en déclarant TuzîVe- 
ment qu'il se croit le meilleur* des homr- 
mes! • • » 
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tA MARÉCHALE. 

J'ai fait ce que j'ai pu pour sajiyer le 
dernier tie ses enfans;^ aux reproches 
que je lui fis de cette horrible con- 
duite , il répondit qu'il n'ayait pas dé 
quoi les élever, et qu'il ne voulait pas 

les laisser dans la misère. . . . 

». 

LE CHEVALIER. 

Mais les jeter à l'hôpital n^était pas 
les mettre dans l'opulence. 

LA MARÉCHALE. 

Voilà ce que j'aurais pu très-juste- 
ment répondre ; au lieu de cela , vou- 
lant absolument empêcher un crime ^ je 
m'engageai solennellement à placer à 
fonds perduâ' quarante mille francs 
sur la tête de l'enfant dont madame 
Rousseau é^it grosse , et à l'instant dé 
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sa naissance; je; promi$,en outre de me 
charger de tous les frais de réducation 
dé cet enfant , de TéleVer dans les 
principes de Rousseau , et VÉmile à la 
main.... • 

LE HARQUIS. 

£t voilà justenient ce qui effraya 
Rousseau ; il savait bien que son plan 
d'éducation ne vaut rieni, et qu^il est 
tout-à«fait impraticable dans lès points 
les plus essentiels; il ne voulait pas que 
Texécution démentît son système. 

*IiA MARÉCHALE. 

Je m*âperçus bien à son air sombre' 
que mesof&es ,.qui auraient dà le cpm-^ 
bier de joie s^il eut. été de. bonne foi ., 
lie l^iplais^^nt pas ; cependant il ac- 
ccf^fa e^ m'^n donna . sa parole d'iion^ 
ntfHF^ J'epûgeiâi que madame Rousse^Ji 
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fàt soignée: tottb le re^ê^e-jd^ sa: grossesse 
par Tronchin , et que cat habile méde« 
cjn fût averti aussitôt qu'elle sentirait 
les premières douleurs de l^enfantement. 
Roiiisdeaii' promit toût^ Qt je demeurai 
tranquille , bien persuadée 'q*e ^allais 
donner à là Franee un petit Roùséeau' 
catholique- (car cela était* convenu )'^ 
moin^ inconséquent :et plus religieux 
que son père. Oh "n'appela point Ti'on-? 
chin, et Fenfant, malgré les pleurs de 
la pauvre mère, fut,, ainsi que les au- 
tres , mis sur-le-champ aux Enfans- 
Trouvés. Cette indignité, si révoltante 
à tous égards , inè bî^Oûill^a^ sans retour 
avec;RoÙ9seau '^^ 



* . Tous mes çontempOFaios ont entendu {4uft 
d'une fois conter cette hiAoire k la lAarëcIiare et s 
Troncbin. 
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t 

J 

LA GOMTESâE AMÉLIE. 

Il y avait de quoi. 

. - . LE- GflEYALIBR. V 

CoQçoit-où que* Rousseau /avec une 
réputation comme écrivain, au-dessus 
même de ceil^ qu'il mérite , après avoir 
donné plusieurs ouvrages qui ont eu le 
plus grand débit, conçoit-on ^ dis- je ^ 
qu'il rfait pas de quoi vivre ? 

LA HARÉGHALE. ^t? 

Il faut lui rendre justice; il a tau- 
jours méprisé l'argent. 

LE CHEVALIER. . 

Mais ici le mépris a été jusqu'à la fo- 
lie. - 

LE MARQUIS. 

M'a-t-il pas été jùsque-Ià eiî' toutes 
choses ? 



DE &▲ Il ABiCE^IE DE LITIEMBOURÛ. 07 

LE GHEYAtlER* 

Quel dommage avec de tels talens , 
et certainement un fonds de grandeur 
cPâme! 

LE MARQUIS. 

Il existe une morale toujours consé- 
quente, uniforme, sublime, qui peut 
ouïe mettre à l'abri de ces déplorables 
'Treurs. 

LA DUCHESSE.* 

C'est la morale de TÉTangile.... 

LE HA&QUIS. / 

I 

Elle préservera toujours de toute 
honteuse aberration les écrivains qui, 
frappés de .sa beauté unique et sur-^ 
naturelle , la prendront pour base in^ 
Tariable de leurs principes. 



^ LES SOUFEfiS 



LE GffEVALIER. 



"Madame la maréchate a-l>eïle lu la 
Métani& de monsieur de La Harpç ^ cjui 
vient de paraître imprimée ? 



LA MARÉCHALE. 



it, la conQai^ai3 déjà , eof ajjraQj^ plu- 
sieurs fpis entendu l^ Igçtnre^ et j'aime 



cet ouvrage. 



L^ CHfiVALIEa. 

Mais, madame, que dites-^vous de 
l'étonnante préface ? 

LA, ]m;ajiéx:hal£. 

Aiea, et je ne souffre pas, quand 
je puii l'empêcher, qu'on s'en moque en 
ma présence , pdrce que j'estime Fau- 
teur, et que- je le reçois chez moi. 



y 
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LB GHBVAUEB. 

Voilà- dfes raison^ respect ables^ , et 
qui doivent îinposer silence *. 

LE MARQUIS. 

Il est certain que se permettre, même 
sans 2ittaquer leur honneur, des médi* 
sances et des moqueries sur les gens 
qu'on reçoit , c'est en quelque sorte 
manquer aux devoirs» si sacrés de l'hos- 
pitalit». 

LA MARÉCHALE. 

Depuis que Tronchin m'a ordonné 

* lnL de La Harpe disait, dans cette préface , que 
Yoluiive lui avait mancU^ que V Europe attendait 
Mélame, La* préface était , d'un bout k l'autre,, 
écrite daiM- ce genres On s'en moqua beaucoup 
dans- U m(mde;> on trouvait encore alors que la' 
modestie sied aux talens et aux succès ; nous axfohs 
cfiangé tout cela. 
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.JUS C3I£VJai£ll. 

Voltaura ^ mais J6 suis Idin de i^adimirer 
ea tptut. 

X£ jif4R<2Uis. 

Aviec son bon aspi^t ^ commefit 
pourrait-il admirer ses comédies, même 
celles qua. son nom , ses cabales et 
la faveur de quelques actrices ont fait 
rester au théâtre ? 

V 

LA MARÉCdALE. 

Il est certain qae Napine n'a pas 
le sens commun : ce comte d'Olban , 
qui se soustrait à un engagement positif 
en disant gravement que V Amour a 
deux carquois; cette baronne si' bru- 
tale ,<le si mauvais ton ; ce jardinier qui 
dit , fanions y f allions ;, tX qui vient de- 
mander en mariage cette belle demoi- 



s. 
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selle couverte de pierreines , vêtue 
d'une robe sur un panier de trois au- 
nes , et garnie de réèeàto: d'argent ; 
cette marquise si bavarde^ si extrava- 
gante; ce valet de chambre, auquel on 
donne une commission de qiiatre oru 
cinq cent mille francs , qui vole à Pa- 
ris y et qui revient au bout de deux 
hautes , rapportant taïe àuperbe Toi- 
ture , iik bheVaux frihgàns , des étoffes 
Di'agtii&^tfé^ tt lés J)lus beaux làiàmanS 
(le l'cfrn^^€?uf ; enfi'û cet aiHaM t'èïiipli 
d'ë^pinl fet de gt*and«tir (fàmie , t^uï à la 
lyêti^ de croire que eelle qu'il aào're et 
quHl veut épotiset^ est ëpeïiîtièttient 
attïettreuse d^tin paysùn , et qu^elle M 
envoie toutes ses pie^^reries , fen lui 
écrivant qu'elle espère gu'il daignera 
les accepter! Toutes ces choses m'ont 
toujours paru détestables. 
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I/B CHEVALIER. 

Voilà un joli extrait de pièce l 

I.A MARÉCHALE. 

Mais il est ^dèle, 

LE MARQUIS. 

. Et Toé peut ajouter encore que IVn- 
comparable Nanine , eu supplantant sa 
bienfaitrice, n'exprime pas un seul re- 
mords dans tout le cours de la pièce. 
jEt assurément la manière dont ce drame 
est écrit ne rachète pas tant d'extra** 
Tagances; car il est rempli de froides 
Réclamations , d'expressions impropres 
et de fautes de langage.. 

■ 

LE CHEVALIER. 

Monsieur Ciémentnedirâit pas mieux. 
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LE MARQUIS. 

£t nous ayons oublié une critique 
bien essentielle ; c'est que ce comte 
d'Olban , dont on vante tant dans la 
pièce la grandeur d'âme et la généro- 
sité y dès qu'il devient jaloux^ ordonne , 
et sans aucune explication^ de dépouil- 
ler Nanine de tous ses beaux vétemens^ 
de la revêtir de ses habits de paysan- 
ne^, et de la conduire sur le grand 
chemin et de l'y laisser. 

LB CHEVALIER. 

Je l'avoue , cela est infôme. ( J[u 
marquis.) Serez-vous aussi sévère pour 
l'Enfant prodigue? 

* Comment les a-t-on conserves ? et si on les a 
gardés, ce qui est peu croyable , comment peut-elle 
les mettre a seize ou dix-sept ans, lorsqu'il est dit 
dans la pièce qu'elle les a, quittés a quatre ou cinq. 
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LE MARQUrs. 

Tout autant. Et tous aussi, aimez- 
vous ce Fierenfat, cette baronne cle 
Croupillac?.... 

Et cette jeune personne innocente 
et bien élevée ^ qui dît qu^l ne faut pas 
«e marier pour se trouver, 

Sans joie a table , et la nait sans amour. 

LE MARQUIS. 

Et tant cîe mautats *rers. 

LE CHEVALIER. 

11 en est même dont la pensée vau- 
drait tnieux en la retournant; p&ï» exem- 
ple , celui-ci : 

iSouffrir n'est rien , 6'ést tom qite île d^eoin 
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Oui, certainement, 

Dëcheoir n'est rien^ c'est tout que de souffrir. 

est beaucoup plus xroîl 

LA MARÉCHALE. 

Que dironé;*Dous de ses autres dra- 
mes? la comtesse de 'Giyry, la Prude 
ou la gardeuse de cassette, etc., et ses 
opéras comiques? 

LE MARQUIS. 

Le corate d'Otrante , par exemple , 
qui paraît sur la scène en disant : 

HoIa ! mes geof j qu'on m'avertisse 

Si jii puis avoir <lu plaisir. 

« 

LA MjyeiÉCHALE. 

Et ses opéras?... 
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LE CBEVaLIER. 

Et ses odes? 

hE MARQUIS» 

Et son poëine badin de la Guerre 
de Genès^e? et toutes ses critiques et ses 
turpitudes sans sel , sans |jrâce et sans 
gaîté?*... 

LA MARÉCHALE. 

L'impiété et l'extrême licence n'en 
ont jamais. 

LE MARQtriS* 

Eh bien ! Voltaire eut raison y pour 
l'intérêt de son orgueil , de faire toutes 
ces platitudes ; il y a gagné le surnom 
â!unwersel. 

LA Maréchale. 

Oui , mais l'équité le lui ôtera *. 

( Un jnaitre-d'hôtel Tient annoncer que le souper est 
* De certains journalistes TOnt encore s'écrier que 
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senri. Tout le mDnde se lève et passe dans U salle k 
manger. ) 



l'auteur de cet ouvrage devrait bien renoneer k 
ses déclamations contre la philosophie et les phi" 
losophes; que dans un siècle aussi avance que celai* 
ci^ de semblables critiques ne sont plus admissi* 
blés, etc. Je^e déclame m contre Ibl philosophie ^ ni 
contre les philosophes ; je respecte même les philo- 
sophes païens y tels que Socrate y Cicëron ^ Épie- 
tète, etc. Je reconnais quelques erreurs qui se trou- 
vent dans leurs ouvrages , qu'on doit attribuera leur 
fausse religion ; mais j'admire en général leur morale 
et leurs grands sentimens. Aussi j'ai toujours désigné 
les écrivains que j'attaque sous leur véritable nom, 
celui àe philosophistes ; et je cite d'eux des choses 
si honteusement méprisables , que leurs amis les 
plus ardens ne pourraient entreprendre de les jus- 
tifier. Je crois les avoir 4o ut-a-fait dévoilés par la 
force des citations (la seule réelle), dans les "Dîners 
du baron d* Holbach, et j^en juge surtout par la jco- 
iëre de leurs partisans , et par le redoublement de 
leur haine contre moi. J'étais k Tivoli, et tous les 
témoins de ces étranges fureurs existent. Si les cri- 
tiques spnt fondées, si elles sont faites non-seulemant 



pour Fiotëvâtd» 1» jiiittërBtim ,.iisa^>p«iir celui de la 
morale et des mœurs, tous les honnêtes gens doivent 
y applaudir. Si elles ne le sont pas, pourquoi se 
borner a persécuter l'auteur, surtout lorsqu'il est 
dans un âige respectable atiit yeux de toutes lés pel^ 
' sonnes qui- pensent bien^? Si Ton croit ayeif raison , 
ih faut soutenir cett« prétention- par une réftitation 
des articles qu'on désapprouve; A Tant démontrer 
dairementF, en citant les passages, que le critique 
est pointilleux, partial, injuste, et que ce qu'il cen- 
sure est dé bon goût et n^a rien de dangereux. Mais 
si , au fieu de cela, on se liome a intriguer pour em- 
pocher les journalistes ( de tons les partis) d'annon- 
cer Fou vrage, si Ton se contente de dire et de rëpé* 
ter que la critique est surannée, gothique, et ne 
vaut rien , et sans citer un seul mot qui puisse 
justifier ce jugement, les moins clairvoyans con- 
naîtront sans peine que cet arrêt, dépouillé de tou- 
tes les formes usitées etJégales, est uniquement 
dicté par Tanimosité, le dépit, et que la justice et 
k raison n'y entrent pour rien. Autrefois , du 
moins , les mauvais critiques concevaient que tout 
jugement exige nécessairement des citations : ils en 
faisaient de fausses, ce qui était moins extravagant 
que ce qui se pratiqueaujourd'hui; car beaucoup de 
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gens ne lisaient pas les réponses qui prouvaient leur 

inau.vaîse foi Les amis des philosophistes ëvi-' 

tent, il est vrai > la honte d'être convaincus de 
mensonges; mais leurs lecteurs ne les en estiment 
pas davantage sur Qf ^iiU. 



,12 LES SOUPERS 



TROISIÈME SOUPER. 



La maréchale , Tabbé de Mably , la marquise de 
Lutzbourg, la comtesse d*Egmont (fille du maré- 
cbal de Richelieu), le chevalier de Boufflew , It 
comte de Sérent. La scène est après souper. 



LA MARÉCHALE. 



A présent que nos philosophes sont 
, partis , nous pouvons reprendre l'en- 
tretien qui a été interrompu , avant le 
souper, par leur arrivée....... 






M LA MARÉCHALE DE LI7ZSMB0URG. Il3 
LA COMTESSE. 

Monsieur Tabbé de Mably nous par- 
lait de monsieur Clément. 

l'abbé. 

J'exprimais à madame la maréchale 
le désir qu'il a de lui être présenté 
ayant le jour fixé pour la lecture.. ., 

LA MARÉCHALE. 

J'en serais charmée. 

LA MARQUISE. . 

La lecture sera toujours samedi pro- 
chain? 

l'abbé. 

Assurément ^ et monsieur Clément 
Ta préparée d'une manière charmante» 

LB COMTE. 

Comment donc ? 



tti} 'itS SOTTPÉM . 

V 

I>|in9 lu <rrftinte^'eiiiiuyi|r ces da- 
mes , il a Élit uûe espèce d'afbrëgé de 
ses lettres à monsieur de Voltaire^ 

lA €0]^BS9^. 

- Nous sérions bien frivoles , si nous 
ne pouvions supporter la lecture en- 
tière d^un ouvrage dont les premières 
lettres ont été si bien accueillies du pu- 
blic. 

l'abb*. 

Non^ madame^ monsieur Clëfiicait a 
trop de goût pour confondre la grâce 
avec la frivolité; mais il pense avec rai- 
son que des di^ertations et une infinité 
de petites critiques , qui pçuvent être 
de la plus grande utilité aux jeunes lit- 
térateurs , seraient fort déplaceies dans 
un salon. 
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LE ^MTE. 

« ♦ 

Les premières lettres sont cLarraan-? 
tes; maïs je voudrais bien que l'auteiir 
ne se bornât pas k des critiques "pure- 
ment littéraires ; il sérail tieiï à dèsi- 
rer que l'on ne se lassât point de ré- 
futer surtgut les erreurs monstrueuses 

« 

et corruptrices deYoltaife, .. 

LA MARQUISE. 

C'est ce qu'on fait touiç. les jours , et 

méiiie avec beaucoup de talents 

. - » . 

LE CHEVALIER. 

Et malheureusement bien peil dé i\lc* 
ces. , 

LE COMTE, 



La secte encyclopédique ne doit son 
effrayante influence qu^au nombre pro- 
digietit de geti^ qui la composent ; et , 
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par le poids de s^ masse énorme ^ elle 
écrase les défenseurs de la religion , de 
ia morale et des trônes ornais il ne fau«- 
drait pas se décourager , car la persévé- 
rance doit triompher de Terreur et du 
mensonge. , 



f l r • > 



Les triodiphes vus en perspective 
ne sont guère sé^uisans. 

LE CHEVALIER* 

M, de Pompîgnan est très -persévé- 
rant , et rien encore ne peut faire pré- 
voir son <r/o/»/?Ae. .. ) 

4. 

LE COMTE. 

Ses ouvrages l'obtiendront.... 



1 1" ?'»■ • 



LE CHEVALIISB. 

Quaindrautiçur sera^dans la tombe.». 



'} . ^. . •'.'- 



Et dans le ciel ^ où se trouyent les 
véritables récompenses du noble usagd 
des grands talens. 

LA MARÉGHAIifi. 

Revenons à M. Clément; si vous , 
Toulez me Ta^nener après-demain à midi, 
tous me trouverez seule. 

l'abbé. 

Madame la maréchale peut compter 
sur notre exactitude. 

LA COMTESSE. 

Et pour samedi; Théure du souper 
est toujours là éiême ? , 

LA MARÉCHALE. 

Oui , à neuf heures et demie précis 
ses ; mais vous savez que la lecture sera 
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immédiatement aTaût souper; il, faudra 
donc vous rendre ici à sept heures au 
plus tard. 

LA MARQUISE. 

Voilà qui est convenu"^. 



* M* Qëmeat fit en efiet plusieurs lectures dans la 
société, et entre autres chez la maréchale de Luxem- 
bourg. On met en scène dans cet ouvrage les per- 
sonnages qui furent invités h ces lectures, a Tex- 
eption de ceux qui vivent encore, et qui auraient 
pu y JMler, un^ôle mtéressant, mais dont il n'était 
pas permis de parler dao^s un l&vtv impnraé^ même 
pour ne £rire-que leur éloge. Ces bienséances soot 
un peu passées de ttiod4 t du ne trouvera pas ex- 
traordinaire que Tauteur, aussi gothique -j^SiT son âge 
que par ses sentimens, les ait respectées. 
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QUATRIÈME SOUPER. 



« 

La OBréchale de Laxembourg, la dac^se dt Lau^ 
son, ia comtesse d'Egmont^ la marquise de Lau*- 
bourg, k comte de Séreot ^> le «heyali^ de 
Boofflers, Tabbé de Mably , M. Clément 



LA MARÉCHALE. 

M. Clément est-il assis commodé- 
ment? La petite table et les lumières 
sont*elles bien posées ? 

* Depuis diic , et si oatmn ps^r .son noble carac- 
tère et ses principes religieux, et le même qui a déjà 
paru dans le souper précèdent» > ^ 
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' M* CLÉMENT. 

Oui) madame, et je n'ai rien à dé-* 
sirer ici que de l'indulgence ; je dois 
prévenir ces dames que je commencerai 
ma lecture par l'extrait de mes pre-* 
mières lettres^ quoiqu'elles aient été 
imprimées , parce qu'il est néce^aire de 
se les rappeler pour bien comprendre 
celles qui suivent. 

LA MAKÉCHALE. 

Tant mieux ; car alors vous serei 
forcé de nous donner plus de lectures. 



LA COMTBSSB d'eGMONT, 



Nous y gagnerons tous. 

LA HAEÉCHALB. 

A présent, écoutons/ 
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M. CLÉMENT, 4éployant son manuscrit , lit tout haut. 

Première lettre à M. de VoUaire '^. 

« Vpas $aY(es5, mâmj^iir^-^ite^j'ëtaâs., 
» il y â jqvàRte anfs ^ uti- de v^os pias ar- 
» Sens adimrateiirs. Je i^rtsais à peine 
» de l'enftfnce , et là rép^Utioxi dont 
n von» joifissieZ' liKitt^- yos obvreges 
)) dans lei mains dis idût: le mondeT Je 
» me sentais un ^oM très^^vif poisr les 
» lettres ; vos livres firent tees pvemiè* 
» res études , je les dévoraiS'; leur lec*» 
» tnte agréabie , légère , si sédiùsante 
» pooii* un iâge plus épris éi^ brillant 
» i|ue dii beat! , dégoAtaili>ttion< esprit 
» de tbtite autre lecture- et d'im ali«<- 
» ment plus noumssaM'0t plus solide. 
)) Enfin , TOUS m-aViez eniii^r^ ^ «t je 

« 

* If. èe VAUAre thrait 

1. Il 
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» grossissais la foule immense de çeuj: 
» qui vous barbouillent de leur encens. 

» J^étais sincère alors ; je ne le suis 
}) pais mo^s aujourd'hui , ^.quoique je 
») pense différemment ^ nop qije . j'^ie 
» l'injustice de tomber dans un autre 
j) excès*, et de r^fluser. à to$ j|alens le 
» tribut > dWinae qui Içur est dû. La 
n maison et le goùt qui m'ont ouvert les 
» yeux siir les défauts de tos ^écrits ;, 
» . m'empêdient >iis^ dp les f ériger sur 
»):Léurs beautés. 

», Cest donc Ji Tous-mé^ne, mqnr 
» «sieur, ^oe jfai.Twlu m'a^resser pour 
)) TOUS rendre raison ^e mon ghange- 
» ment à votr^ ég^d ; G| est ^ytcc vous 
)) que j-edtreprQiidsidiexaminer vos ou- 
j) vrages; ^e yosis'.proposerai mes.ré- 
» flexions ; je vous prendrai même 
j) quelquefois pour<.mon juge dans vo- 
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n tte propre cause , et s'il arritàit que 
» îe me fasse trompé , je recer^âis de 
D TOUS aTec reconnaissance tout ce qui 
)) pourrait m'éclairer et m^inMruire. 

» Quelques personnes th'aTttieiit con- 
n seillë de ne point donner dis votre yi«* 
» Tant cet examen de vos écrits : on me 
» disait qu^il était un peu dur ' de tbur- 
» mériter votre Vieillesse; mais :il me 
» semble au contrafre qu'ilest plus^gé- 
» néreux de voiis exposer firandiément 
>) mé$ idées ^ tandis que Toiiis pouvez 
» encore les combattre; ton ine faisait 
D envilager au^si que j'allais, ni'exposer 
» kjtout votre courroux, et qu'il ne 
M fallait . pas ^im'attendre^ à . otoins de 
» votre par ( qu'aux emportemens 
)> les plu^ violens, aux épithètes les 
» plus injurieuses, aux pluscalomnieu- 
» ' ses imputations ; heurem si j'en étais 

II. 



)> ^wMer pour quelques ^pasqainailes ^et 
)^. iquéiquesdboafiQiiBerîes.', qBetTHSipar^ 
^« ^Mss appellent ide'laplaMaateiW'et: 
» delft giilbé*' 

»: JDîteârmoii, iBonsœeur^ de b<mné foi , 
)x; eomiaenl! ^ voulez - tioiis; qu'ob soit si 
>)^ long-tMip&la dtrpe des^veiigeaiiees^e 
» TOire amoimpuopre irrité ? Ne>sepaii^e 
]^ pas ipmisser ' 1» citiéâQlité au-^elà des 
)^ bovxieis wi eljie deTievt sottise, de 
i»< ÊVoké^ânr:TQtire 'parole qnfil ^suffit de 
^ witsaTobrcontpedit i^ quelque chose 
ni pour- ètreoun pers^mage Til -et 'mé'* 
n prisable? i^a«t*il beatieotip -d^^esprit 
9 pdiiridetinçr qu'il vous atoujoùrâ été 
».:plu8i aisé de>'diep€ber à dîfiamer vos 
D censears^V que d^avfyir raison contre 
» eux?* ' 

yk OtofexMkoi^ mfOBsiettr ^quittes en- 
» fin ce ton msuihânt qiii n'insulte plus 
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n pefrsoDoe et <}ai:ne peut* pîaà retom^ 
» bel* que- sur vousrxnêiiie. Quand yôus 
» Femploiriez avec moi, vous ne pâr^ 
» viendriez ni à m'ofienser,,m à me ren- 
)) dre injuste, ni à me faire prendre 
)) avec vous un ton aussi avilissant. 

» Je' ne prétends point , en vous 
» adressant mes remç^qi^s, m'ériger 
» en maître , ni vous dicter des leçons ; 
» je ne jouerai jamais ce personnage? 
» avec qui que ce soit, et moins eil- 
» core avec vous. Mais je puis , et tout 
» le monde le peut sans prtésomption, 
V observer les écarts où vous vous êtes 
» jeté, et dans lesquels votre exemple a 
H entraîné tous vas îraitatettrs: Je puis 



• m^' : î 



» VOUS "remettre SOUS léii'yeux^ les vivais 
» principes suivis par les* grands maî- 
n très , et dont vous vous êtc^ trop sou- 
» vent affranchi; en vous comparant 
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» a^ec ces modèles parfaits ^ ce seront 
)» eux qui vous jugeroqt, et non pas 

» moi. i> 

* X 

M. CLÉMENT, interrompit sa lecture. 

Madame la maréchale est-elle con- 
tente du top général de ce début 1 

' LA MARÉCHALE. 

■ 

Il me paraît parfait d'un bout st Tau- 
tre. 

H. CLÉMENT. 

Il sera donc approuyé ? 

LE COMTE. 

£t d'autant plus que par .sa modé- 
ration il forme le contraste .le plus 
agréable et la critique la plus. piquante 
du toû . si grossier de M. dp Voltaire, 
dans ce genre. . , ;, \- ^ 
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LA MARÉCHALE. 

♦ ' • - . 

J'espère que M, Clément va repren- 
dre son intéressante lecture,, que lui 
seul pouvait interrompre. 

M. CLÉMENT, lUtant. \ ' _ 

« Votre ambitiDii, monsieur, fut^e 
» vous attribuer l'universalité des ta- 
» lens} soit que vous fussiez plus do- 
9 miné par Pamôur des louanges que 
» par celui de k gloire, et que vous ai-« 
)) massiez inîeux' passer pour un .esprit 
n facile et brillant qile pour un :géaie 
» achevé, soit qu'en effet «votre légèreté 
» Vous empêchât de' rien' approfoiidir , 
» quoi qu'il en âoit, toute littérature 
yi devint vôtre domaine, et^ L Fàge de 
)) vingt*deux ans , vofis osâtes £dre un - 
» poème épique , sans sas^oir ce que cV- 
» imt', comme vous l'avouez vous-' 



» même quelque, port.. Si jamais écri- 
» vain fut capable de parvenir à cette 
^) universalité, ce fut Racine, par une 
» heureuse flexibilité de génie et par 
» une étude consommée dés anciens et 
)) de la nature; - il preriitit- sans^ peine 
» ions |es tfijwsî. : Q» crt V» de lui ( ce 
^ que TOUS ave^sotrveat: tenté , mais 
)i (oiq'ours e& Ttiin ), commeiH il poU- 
» Tait passer du indique le plià9 su^ 
H bHnie et le:glu3 pathétique ^i^iiix.^iiâ* 
» .ces^riantefi et liégèrasy dti • j^omque M 
» plus ' en\ouéï . Quel .homme , apiiès 
» MbHèi'e.^ a, le. mieux saisi cette .pki- 
)) saîikterîéfinje.îei naturelle 9 eet atti« 
» cââip£, ce'/sel dqliicat qui fait lé plus 
» i|[is|iul Qharme:.^ê.la!]C0méidie ^.et que 
» RegiJkârd^ ininruâme a mrement r6n^ 
» contré I Oa voit aiissi^ par lé peu d'é- 
» pîgrammes x[u'il nous a laissée^ , qu'il 
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9 coiiiimssatit panfaitemént !k tournnre 
» et là Qaîirëté de ce genre , et peut-être 
)) s^il en eût fait davantage , aàrait-il 
» àté Fespoir h Rousseau d«e l'y pou*^ 
» voii? égaler.' Qui ne peut juger par 
i) quelques caattquës qu'il àlfiis eu ters^ 
» et'surtoutpaf ses admirables' choeurs 
» tfEsther et d'Athalie , qu'il était 
» grand poète lyrique (taieAt que vous 
» n'avez jâmaiS'^u), et qu'il eût porté 
» cette poésie , Vil s'y fût adonné ^ beaii^ 
» coup plus loin encore que ]%6usi$eau; 
» car avec autaiit- d^élévatîon ét^'en- 
» thou^àsme , il y aurait mis plus de 
» douceur, de" sentimens, plus de va- 
» riété et' peut-être' auèsî plus d'iiar- 
» monte. Quoique Rbu^sesài ne manque 
» point j 9|>beiiiucéupprès ^'^îé toWes ces 
» qualités , comme r<)»sèrit aviahcfer après 
«vous 'vos flatteurs, qui t)e rougissent 
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».pas de ^déchirer la mémoire de ce 
» grand poète , pour complaire lâdhe«- 
» ment à votre aniinosité contre loi ^ 
)) combien ne doit-*on pas regretter 
M que Racine , dans l'intèryaUe de 
}} douzQ dï^viéés qu'il laissa entré Phè- 
» dre et Athalie ^ temp^ où son génie 
» était dans . sa plus grande vigueur , 
» n'ait pa$ entrepris de donner un 
^) poëme épique k la France I Ce grand 
» bompcie n'était pas moins habile éeri^ 
^) vain en prose qju'en vers; Beuz lettres 
» coptre quelques , auteurs de. Port- 
» Royal y prouyeQt coïnbien il savait 
j») répandre d'agrémens et de légèreté 
.)/ sur les sujets les plus' sérieux. Un 
j> disGoprs^ à l'académie après la mort du 
)> grand Corneille , atteste qu'il savait 
))'les routj^s qui conduisent à la plus 
)) hau(e .éloquence; et l'on voit assez, 
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» en lisant son histoire abrégée de 
)) Port-*Royal , par les grâces touchantes 
» et noble», par l'aimable simplicité et 
» la fonceur de style doni il a embelli 
» la sécheresse de ce sujet, lea res<- 
» sources qu'il aurait trouvées dany» sa 
» plnme pour un sujet plus intéressant 
» et plus favorable à toute l'étendue de 
» son talent. , 

» Mais i\a cine.se contenta de mon- 
» trer ce qu'il jurait pu faire dans tou- 
» tes les parties de la littérature, U 
» sentit bien , par les peines et les 
» efforts qu'il lui en coàta- pour en per« 
^ fectionner une seule, qu'il était im« 
» possible de les parcourir toutes d'un 
)ft pas égal^ et il aima mieux exceller 
n dans, le genre qu'il lui placisait le plus <, 
« que d'jâtre saper£ciel dans , plusieurs 
w Pjja fois. • î . 



-. \ 
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» Ea effet , mbdsîeur' / eoitimait |>l:é- 
V tendre approfottdip les' thôses^ que 
» Pon traite ^ en traTaiilaïit a' votre 
» manière? Vous aVé», » Cîé*^tt\)ii dit , 
1^ daii^ vefre iÈabme^-, pktsYlftirs |>ilpi-- 
» très sur lesquèld^s<:fiit dîfi^i*etos ^uvra-^- 
n g^ côttiiiiënc^^ pendB^ltopei^u^'in^ 
î> téprupiâ. tdV c'est Wn« tragédie; là, 
» une eomédie ; plus loin,' une his-* 
» toire ; de ce ^pté, un morceau de 
» philosophie; de cet âuti*e , une sa- 
)>tiï*}ici, un poëme ëpî^e; là, un 
» conte y etc. V<ms pàssei IhdiiDKrem- 
» mient de Tuh k Faûtre dans' fe même 
» jéuriiéè ^ et vous laissez sur tous des 
» tracés de votre prodigieuse facilité. 
» Mais dîtës-moi ^ je-vous {>rie , s'il est 
» possible de clianger àîiisi' d'enthcfu- 
» siasme d'un moment à Pautre , pour 
)î saisir profondément tout ce qu'un 



Kl 
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)} sujet peut ofiirirde:p]us! sublime ou 
» de plus naïf? CoinmeD<t ,, lorsque l'es- 
)} prit est monté aux sentimens pathéti- 
i> ques de la tita^gérBe, en sortir tout 
» à coup poui;: s'égayer fî^a^S; ViD^ f^^i^e ? 
)) p%), fioçvlit/er : ^opuite graTœieDt de^» 
)) pensées pki^s^phiqaes^? I|i^!S^i;a4^<a 
j> poimt que v.Qus tr^yaiU^ ^^ns en- 
)) thousiasme , c'est-à-dire , sans, cette 
» méditation profonde qui crée et qui 
» invente ; et qu^âinsi ^ viMis contentant 
» des première» î^çs:tq)i^ v0|is 'l^fé- 
» sente une réflexion légère , au la r«-i 
» miniscence de ce qUfi vous avez lu , 
» TOUS TOUS sentez toujours également 
)) disposé pour toute sorte de sujeits? Au 
» lieu de dire coinme Boiléau : 

r 

• \ t 

» Je sens que mon esprit travailte de çénÎM. 

» Ne pourrie?>-vous pas dire : . 

» Je sens que mon esprit travaille de mémoire. » 
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Le trait est charmant. 



. i 



LS COMTE. 



Et «i bien appliqué, et fâ critique en- 
tière est si juste sous les rappo|rts de la 
morale et tle la littérature. 

LA MARÉCHALE , à Mi Clément. 

Pardonnez-nous ceUe interruption. 

M. «ÉMBNT. : 

- i^lé n'èit pour moi qu'un encourage- 
m^ent/ ; >• 

LA MARÉCHALE. 

De grâce , reprenez votre intéres- 
sante lecture. 

M. CLÉMENT, lisant. 

« Vous Yoilàr donc . monsieur . aspi- 
» rant à la monarchie universelle sur 



'^ • 
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» notre Parnasse (car je ne parle point 
)).de vos'tentatives 4ans quel<pes seien- 
» ces , où TOUS n'avez jamais été regardé 
)) par les maîtres qne comme un écolier 
» qui donnait ses thèmes au publie). 
» Pour soutenir des prétentions si am- 
» bitieuses , Tom avez eu recours à dif^ 
» ferons moyens. Vous avez bien corn- 
»'pris d'abord qu'il fallait détourner 
» peu à peu ratténlion et le goùt du 
«public, 4es chefs-d'œuvre qni^fai- 
» saient stô délices, et nt pouvant y 
^ parvehir en faisant miem , le plots 
» court était de 1^ décrier; ce ne fut 
M peint tout 4l^ siûte ottviertement; vous 
» aviQK des ménagçmêns à giardep. Au 
» lieu de heurter les esprits que vous 
» auriez indispiôsés'^ vous ^vouliez les 
» aiiiener Hksèns^ementà/votrei.btit. 
i) D'ailleurs^ il resixait encorfe quelques 



l3Ç TES SQOnM T :.: . 

» ididmil'gtemTS Kéjlés' ^ éclairés .des 

4 

ï> grands: hômm^ , quevvo w ^vonliezi ra^ 
}> Jiais»^!^; .U n'fturaîl étémpriideBt ni 
n )$ùr. devons attirer sm*ia&lu*a>s.de$iodo 
)> visirsaireys.si redoutables. V;o6s cûm- 
» meiiçàtes donc par loi^ vdin^-méme , 
M avec m^ >modestîe: bien ooeeerlée , 
)> elJea grands maitres de riaiiti<|iitte et 
» voeux du beau: siècle de Louis XIV* 
n y Qtta Yoiis faiâiez.gl(»ré , dbiez-^ous , 
» 4^ ks prendre pbur;YO&ttio.dètes^ en 
^ reetoiiaissafit leur réfdiiiiam 
^tivorité; :]9ai6^ d'oui autre •eofeé^iYOus 
i> ne pesdies aucune -oectistDiij de .les 
D taufoer en. ridicule;, ^sb de( eherober 
»>,à .oorrompre . le ^ugeàoenfc au public 
M :wr leur compte. . 

^» Xà :gloire de Grâbillon. vous iiupor- 
iii tonut ç r Yoits n^osks. laisser éclater 
» TDtre . jalousie coMne • un rival si ap« 
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n plaudi. I)^uii>câ^lë ^ vous Fftppeliez vo- 
)) tre^mirfirè^ en i^efns^iiiant les'in'éti^e^ 
» sûJBt;» tx^iqàed^ qkiP armait faites ; 
» et, de TàUlï^e V ^oÀ9 ^ëbièiêi2 som^de- 
» nttntded driti^u'e» de ^s poésies. 

)9 Enfin , l/'Ous iStéS Tèiis^méifae un 
» o^^tfgef "attémyinê , atijourd^iuî tout> 
)> k^ât<)ttbiié'% où YOÙs étiez eomparë 
n ht toui nos aUleurs, et dont le refrain 
» était à chaque page : Voye^ comment 
» M. de Voltaîtfe est plus sublime qufe 
)) €ôn»^e ^ . plizs" pathétique .que Ra«- 
7) dne y plt^s mâle que Crébillon*, plus 
» grand poète qtie Rousseau ^ plus na- 
n turel que La Fontaine , plus éto- 
n quant que Bossuet, plus élégant qUe 
D Fénélon , etc. 



* Connaissance des beautés et des défauts, de la 
poésie /hin^alse f etc» 

t. 12 
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» Cepeudaqt ^ Ydii$ cachie?: encore 
» TOtre des«[ein ^ en SQuiant 4to8 le ptt- 
p J>lic le gf!ÇHie;;4e> ipule^ ^m opinions 
;> qui TOUS ;éts(i0nt £iYopb}^9:i ' . 

» Enfin ^ quand tous n'eùte^ plus 
» rien à m^ip^er îfî à craindi^e ; . que 
)) Y^us eûtes vu disparaître de la litlé-* 
;) rature, tpji^s ceux qui auraient eu du 
;);poids çq^/^e tous par leurs talens 
» et leurs iumières , tels que Rousseau, 
)) Racine , le fils Rollin et quelqij^s au- 
)) très ; quand tous ay^z aperçu la foule 
» de vos disciples et de vos admira- 
)» teurs, qui doniinaitet faisait |>artout 
» cijtregistrer vos f^rrêts , , vous avez 
» mis bas toute contrainte et toute dis* 
» simulation. 

» Vous avez employé toutes vos for- 
» ces à déprimer les anciens, pour ra- 
>) valer plus aisément les modernes fa- 
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» meux qui s'étaient fait gloire de les. 
)) imiter ; quolibets , /plaisanteries , tra- 
» ductiocfs ridicules, tout vous fut bon; 

» Vous aTez travesti , à la manière 
» de Perraut , les traits sublimes' de 
» niiade et d^ l'Odyssée; vous avez 
» appelé la ceinture* de Vénus un fichu* 

n Vous avez traité H'onière de poète 
n qui n'a aucune morale , lui qu^Horace 
» mettait avant tous les philosophes 
i pour rinstrilcâon et Timpor tance des 
» préceptes. 

» Vous avez dit ^jiristophane, qui 
» n'est ni comique 'ni poète, n* aurait 
» pas été admis parmi nous a donner 
» ses farces, à^ la foire Saint-Laurent. 

» Vous avez dit que La Fontaine n' é'^ 
» tait pas un des premiers génies du 
)) grand siècle. , ' . . 

» Vous avez fait d'injustes critiques 
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)> du ^ujet d'x^thalie, parce ; €{ae. eette 
» trâgé<Ëe ^ peut-^re k: seigle pâr-« 

)» ¥;oW' ayez dit 'de Aaeii»e^ qu'o^ y^er/^ 
» ie pldùidret de ne ù'ouver soiM^nt 
n dans, ce pohe ifi^Une élégtmm '^qui 
» filait f et nùn pas un torrèM déh^ 
» tfuenàe ' qm entraine; de n'éprom^er 
fh qui une faible ùnotion y et de se.oim^ 
n tenter d'np^pomer .quand on vou* 
» drait que l'^e^intjut étonné et le comr 
» déchiré*: 

*J}esB conte^ifir^apprùaveti guand ùH voudrait 
que, etc« Il y a Une contradiction dans cette phrase : 
si on se contente/ on ne reut pas autre choses 
D'ailleurs , comment peut-^n dîi^e <jtie 'ftacine ne 
cause quer.dft faibks ém9t$(M l Qitoi:l;'AtfaaHe « 
Phèdre , Britannic(i3 » Ipl^^nie « Andcomaq^e^ 
Bajazety etc. ^ etc., ne font éprouver ({uë de fai- 
bles émotions ! 

M. CUnient; ^an^ la suit« de«eskttré3 , défaille 
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^^Yotis sLirtz fait im commentaire de 
n QoriÈ&àie' ^ pour aVoir occasûm de 
)) TOUS appesantir sur des> défiints qui 
n saét moins' de làrque de son temps j 
» pooiT lui: en rechercher dHma^gînaires , 
)) et pour afiày>lir, autant que vous le 
)> pourriez ^ les v beautés sublimes qui 
n Tourmettent $i loin au-dessous^de Im.^ 
» Vous^ 'avez 4it de Boileau qu'on ne 
» trauife'nèèounenÛi^Hsia^me dans ses 
» poésies; et , comme !9on Lutrin tduft a 
» toujours onusqi]^^ 4à Tue^/ vous àrez 
» trouvé que \é Dlspensati^ jyetitpoëme 
)> anglais , était peut-être (admirez cette 
n réserve! ) supérieya* au Lutrin ^ ^vksï 
» que je nesaia qu^. aulire poëmë m\^ 
)) glais sur les médecins'^ét les àfiothicai- 






pasffaltemeiitietf Jeunes idér^oimdsU^pâilib^ de 
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» >es. ^ , qui a ^ d»tes>4Yi>u$ y p] ùs d^imagi- 
)) natioJD., de -raciétéi^ de ^aïreté ^e 
)> perinêlueLutriQ. ; riîf . 

» Vous aveto traiCé'le grand Rous-» 
» seau de vérsifi<^àteur qui ne cannait 
» ni son^âiècle, tii la pkUosopfUe^ ni la 
)> poésie^ ni la langue; dé poH^ qui ne 
)) pense point *, dont h principal mé^ 
» ri^: ^sfait,. Consisté dç^ns des. épi^ 
^ granjÈme^ qui rwolêent rhonnêteté la 
y^ pàêSf iti4ulgenîte^ «te. ( Ce reproche 
» sied l^i^n^daQs lu bouche de l'àutetir 
» du poëme iufî^me de la Pucelle! '^'^y 



' * tt. de Voltaire ëcri vait ii madame du Châtelet , 
en padant de ce géaud poère : Roasseau est retùumé 
àBi:uxeflf^]^ire\dfi.jnfiifyaises odes. £lt M* de Yol- 
taire , qui {>arle ainsi des pi lis belles odes faites en 
notre langue , n'en a jamais pu faire une passable! 

- *^ £tH. dfi Voltaire a .Tait. de ioclte même Jeanne 
d'Arc reloge le plus pompeux danst laMenriadt.lX 



V 
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)) Au moment où Ton élevait à Gré* 
)). billoQ ;Un tombeau y tous FaT^ «w^ 
)> nommé Crébiilott'le^Bàràare. Vouf 
» avez dit de l'auteur de V Esprit des 
)) lois qu'il n'était qiiun homme ^és^ 
» prit* 

)) Au moment où l'éloquent J.J. Roûs* 
)i seau était banni et malheureux ^ vou$ 
)) l'ayez déchiré sans pitié dans un pocme 
)) bien indigne de tous ( /«ût Guerre de 
» Ge(i,èvé). Vous avez, fait d'envieuses' 
)) critiques du style de^ M. de Buffon, 
)) style assez beauvpour tous faire* ié-^ 
» cher de jalousie.. \(ous aTez dit de lui : 
A Rien n^esi plus déplacé ifue. de par^ 
» 1er physique paétiquemenU Gest de 
» charlqtanisme d un homme qui veut 



dit que cette héroïne^ la honte des jinglais, sauva 
la France et son roû 



y^fiklrè paas'ûv dé fàtujù sjrsûmes à la 
y^fitvwrf^^mn^n bm&deparolesi Xei 

» pa$^yet'ié^ bbns esprits lédédaignent. 
)> Vous ne powrés igàdrêr cepenâaDt 
» que Platon a parlé de philosopiiie ; 
» ]&4iio]>bba:^ âe po[lâ»()ae; Piine^ de 
n_ pl^sique et. ! d- autoés afvis ^ du. style 
)^ le cpliftSr sublime: et le phis poétique* 

>))* V<His^lBTè2> tâché d'enleTer & b ira- 
)> gédi^.iîki'/TsSdb/xia; gloire qifvile s'est 
>) 'Mt^n&e* et ^i^elle €otiseifTera> malgré 
u uroiHL. .'lYonsv mMS aves dit qixe P^àrt^ 
y> f^e§^ tt,la: {^ulrimusè wb^ i^xsàïéB , 
tt .et\B^ se^sent plus^ 'en&it ipie nV 
»' TezHidus\paa.dit ?/*. • \ 

^ iOa ;a mxMnéme ^ depittS ' peu ^ un 
)) de VOS plus écervelés partisans * 



.,..,>• ^ * -.■.-;,/ 



* M. de La Harpe. 
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1» s'^établir publiquement .votre «cham- 
» piou contre le grapid Rousseau!, pitar 
» lui disputer ce ' surnom de grand' èn^ 
» vers et contre tous. On vous a^TU 
» aussitôt^;, rencensoir à la mainp, rçn- 
)> dre grâce- à ce généreux champidn^ 
)» qui voulait bien se faire honnir ^lir 
» Tamour de vous * i^nj/^dj ^ 



)) 



Lm .. 



I 



1) . . . . ; . . . <. . . .' . . \^' :: I> '.' 



A ' • \ r 



* Cette belle proiie^e a fait faire répîgran^nie 9ui- 
yante, qui ne sera sûrement pas louëe dans le M^r^^ 

cure (iiont M. de La Harpe était le rédacteur) : " 

••• • . . , 

Quand la harpie, orade du Mercure, 

Du grand trousseau vient d^êliirerle nom , 

Et qae , pour prix de cette înralte obscure , 

Yoltaire elàre au ciel 09 mirmidon, 

-Cipili^ues-nous qui des dxstXy je vonlpHe, 

De |dus.d'opprobre a souillé «on pinceau y , 

Ou la harpie en déchirant Ronoeau, 

G« hien Voltaire en iouant la harpiâJ ' j 

' • {Cetten€îeesideët,Ciémeht.) 
I. i5 






(}^ lis SQsajAft :. 

^jjMp4^e beaucavip ide laubMin ^ih- 

n/s^^aagfs .: >dè8 .Itxrs;;^ tt^tcmi/^^ct^r, 
^iiprii^f» ionsL cbftfideaA i» j^une kw vâis^x^ 
))MtfiapqjtdHe oit. paasioiDué > n'o^^a plus 
^i!<èi^Yir la i)ûutli& tsaos lâober une 

i) ^i^xiinie 

. p y QHS .aviez s^médaus^. vos. pièces 
» des allusions Jiardies. contre la relir 
» gion , talent facile et misérable qu'a- 
T^^^ài^9it eu avant vous Bergerac et 
M^Thëophile : on ne rechercha bientôt 
» que des sujets où Foii pût faire de for- 

» tes appliç^tiQias.4n«te« cijte^ à nos 
» prêtres. - > 

)) Vous ,mfid> ¥^iJ^ ^ dMm»/^ ^e la 
)) comédie laliïïbyîatrrtc , où votrs aviez 
)) eu quelque sui^s ; VAus^^nrk;!; Hii que 
» iOM^ihs^ g*W«tf> >sm^^ ions, hors le 



( . 



DE LA MABâbHJtie SB iVXEMBOVBG. 1^7 

)) ffenre ennùy6Uaç\ Comme persQuiie 
)> ne t(e ^oit lié pour ennuyer, chacun 
N ÎATefita iidn genre, qu^if ^ràtient fort 
« bM'.'' ^; • ' ^ ■ > .•.'."•• 

» Lèsa»&; etif fir^t ti» méki^ge^^t 
» tra^qiie jet <lè comii|ue:; les autres 
» un €M5^tt ^^T^â^^ui^s roinanestqties , 
» de' ^<Mifi(ai9Sanc*ès - , de :S[itiKitiens 
to di»bui^êoîs«ttieiitpa^ tiques. 

ir'£eii2Hi}i '^'iinâgifièi^iït qu'airôo mie 
» intrigue t#tt^ qv^elle , on pouvait «n 
» eo|ttpos^>utie' fixité de dialogues mo«^ 
7) rMi et philosophiques , le tout assai^ 
)) (soti«é de itéâe»dt}s hardie^ et pvH)^ 
» fbîidtts'^ pom^'Pin^ir^ôtion du «pMiflie. 

^ ^èîm^sty diahiiés dlayoir vu que k 

n déto(<«|toà^ *d-ttn cfikfë , dans Votre 

» Écossaise, avait fait la moitié* du suc- 

)) ces de cette pièce biz^af re , ne s'em- 

» barrassèrent plus des pax\ole/5^ ni du 

i3. 



t *« 



^) Style, ni du;COtniqq^-^aixs unecomé^ 
» die,, Ils y subsitituè^ept, une tpanto- 
» tiiime tirèî - fréqnmter e% .M^^riUile 
» ae^j? mœurs; comme des personnes 
w qui jouent iiu trie-trae *f aux échees, 
;)> au wis(<h|, etc*; d'authea; qui ppénnei^ 
});di\ th4 ou qui se prQi^è»ent-;l«s bras 
;» cmw^fe, s^ps ri^D^jdira^jpoiw^prèD-f 
S) dre au;ï specl^albeuirS'ia^iffîftrâlierndetas 
>^.ielle ;sjituatiQ» ; deis TQ]ets qui rangent 
)) d^s ebaises danluQ sal<>bf% qui. al- 

' » luraent ou qu] .éteignent d^a- bougies, 
ai £n0u n mille ;ftutrè$( pboséâ a^^si inté^ 
D , m^sçntes i : /ç* qui , étant, ' sûrement 

' )) daAsJa hatu):^.^/ne:pQtt,«l(»it être^^trop 
» fidèlc«ne^t r?.iîrés.çn4éésaH.tbéit»e^ si 
» Taç efli;(îroit AOS dminaM^^^y^^lx- 



st»\ • • i .» f «* » 



* Ijc père dejafnillé, 

** Môniç pièce. " ^ '> '":^1'; 'irvj'.., r'h.a 
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)f .vèaftx^Ils^onèiUeiit, sans dt>ute, qu'il 
)) y a mille choses dans la natui^e que 
Hil'oB cache ar^éc grapd. soin, ,et que 
» ies' imitations faites par Fart doÎT.ent 
)) êtrie non^seulement naturelles, mais 
));déce]i<tes:et: instructives;: 
"W-Votts -TOUS avisâtes le premier ^ et 
» aussitôt beaucoup d'autres s'avise* 
» rent qu'il fallait donner un nouveau 
» ton il lai poésie; que, si Pon y pou- 
» vait faire entrer' des termes de ho^ 
9 gique, de chimie -, dé peinture , et 
» même dé ; la physique de Newton , 
» avec tout son attirail algébrique, x:e 
» serait une- grande victoire remportée 
» sn^ie.dernie^ siècld^ oui Ton croyait 
»:que les images étaient: le véritable 
» langage poétique ; où l'on nesavaitpas, 
))«€)n uamot, que le syistdme de l'aUrac- 
», tim^ eldeJagriLTitàtion. pouvait fbuiv 
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)> nir des yei^ bien! haunnooieaiL el bkfit 

)) isrâé^iiB jeu de màt&^^inletaurmire 
1» ' épigramiinticpie on sert teneiMse ., 4ioufc 
» cela TOUS dispeii$ait;â6 rien a^fitrofon*' 
)i dir; et y .en ckiq bu. : sâx pragiesr, Vous 
>^ atie^^ traieé ïà> raatrève la piisb gnt^e 
)9 de Faîr k plas délibéré. Yops > eûtes 
>» une foule' d^imîtatei^rs iencjDs^gènflre si 
» ikcile.. Vousfùteb le héras :dès ' petits^ 
» maîtres igQoran$« U li'y du eut; pas 
n un qui ^ tf esprit ei de: pkUoM|Aâe ^ 
» n'apprit par cœtir^elqueter cikapitres 
)) deY09 mélangies^ eCnes;pùty avec un 
y ' ^» teV renfort y (eilir itêteiài la raison 
y^.xàêmej et'déoancértep le bott isens le 
» plas déterminé/ -" . 

^ ); finfin'y moAlHear,' TOUsà<v«s^vwto« 
» tré siècle dooile suivre avei^léiivëni 
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• 

j) VOS idécîsioiîs^ et fomïeristrn gôttt sur 
j) le Votrt. Voua avez donc, pai^Tbs 
» opérations littéraires , pré'paré cette 
» révolution qui a été plus loin que vous 
J^ ne pensiez. Elle nous a Jetés a un te! 
» degré de mauvais goût, qui! n'y a phis 
)^ qu'un siècle de barbarie et d'ignorance 
Ji éfltièi'e quî ptris^e nous faire oublier 
yf ta^ût de sottises , et nous remettre en 
» état d'avoir des notions plus simples 
» et plus saines , tm jugement pm§ 
» put- 66 uta goftt plus naturel. 

fi Hetltëtxt encore, si vdtis n'iaviez 
^ égaré les esprits que dans leâ (5ho^e^ 
A d'ag^éi^ntreltès tiennent, îl est vfai, 
» 4 la gMVe d^in peuple; mais enfin ef- 
^ leSf hè ^mt pa^ st e^sentiieHcs h 
h Fboidftie, é^ù'irl ne pnîs^ s'en passer, 
n sanS' qu'il en <îoûte rien \t ^es vertus 
«^ et à son bonlieur ! Un mal effrayant 



M» 
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• 

» et peutrétre irréparable^ €j[ue la lec- 
» ture de vos écrits a fait a votre siè- 
)j de, à voire nation j c'est le coup 
» mortel qu'ils ont porté aux. mœurs. 
» Je ne in'arréterai point sur tout ce 
)è que ce tableau présente Je triste et 
>à de déplorable. Que l'on considière 
n seulement le funeste effet qu'ont piu>* 
» duit ces ouvrages dangereux sur les 
» femmes et sur les jeunes gens; car 
9 c'est à eux principalement, que vous 
)> avez droit de plaire ^.par la Içgèr^té^ 
^ et j'ose dire par la. frivolité de votre 
» esprit. 

» Je ne sais par quelle fatalitié^ ou 
» plutôt par quel effet de leur carac* 
)) tère et de leur tempérament , te» 
» femmes, en général, son porliées. à 
M préférer l'étourderie, la fplie, l'inin 
y pertinence même , à la sagesse , . h 
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)) la prudence et à la raison. Mettez 
» dans une compagnie de femmes ,; si 
» Foa Ycut les plus honnêtes , deux 
» hommes , dont Fun , tranquille et 
)) réservé, aura l'esprit agréable, orné^ 
» mais solide ,. saura se taire et parler a 
» propos; l'autre sera pétulant ^ hardi ^ 
» grand parleur, plaisanterai à tort et à 
M travers sur les chosesles plus resr 
)) pectables j déchirera le^s ab^ens , rail- 
» lera vivement les présens^ n'écou- 
» tera que ce qu'il dit, rira le premier 
» de ses saillies les plus hasardées, rér 
» pondra par un, quolibet aux discours 
>) les plus sensés. A cojap -sûr^ toutes 
)) ces femmes n'aurohi; des yeux et des 
» oreilles que pour jqiotr^ étourdi ; et^ 
» q[ua]lid même. elles auraient, quelque 
» es.tiiae pour l'autre y eWps se seati- 
» ront' toujours entraînées , par je ne 
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» sais qurf sentiment, Yers le pïiss fou 
» et le pins déraisonnable desdenx. 

JT Ne riez point , monsieur ; cette fa- 
» ye est votre histoire. Votre esprit 
» saillant , ta folie de vos imaginations , 
» le libertinage de tos pensées, Fau- 
» dace de vos discours , votre ton. léger 
et décisif, le tour libre et familier de 
» vos plaisanteries, voilà par' otlr vous 
» avez tourné Ja plupart des têtes à tou- 
» tes les femmes^ Avec ces agfémeîis , 
» qur leur pTatsent si fort, vous Vtms 
)) êtes empaihé de leur esprit, et Vos 
n lixte^ ont fait ïeur liectti te in ' p'ius 
» assidue, la plus chérie. Là, elleé crnt 
t) sUcélepoisoule plus daugereirt potir 
» elles , une habîtfude de ké fnbtfUeîr de 
» tout,, de tourner en ridîcuïe réif'dli'o- 
» ses les moin? susceptibles de 'tîdi- 
» cule; de vouloir sotimetti*e à leur 
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» raisoimemtîht ce (Ji/îl faut téxét&ceù 
>y aliénée et arec soumissiortr. 
, » Bientôt elles vont se cléf)arrasser 
» de tous ces principes si gênans et si 
» incommodes a leur sexe; elles vont 
)) traiter de chimères ces lois austères 
«f de pudeur et de bienséance *, que la 
» iiattiré , disent-elles , ne leur a pas 
» j)lus imposées qu'aux hommes : elles 
)) YoitOTônt analyser leurs devoirs, et, 
» d'après vos maximes , elles les rédui- 
)i roût & peu de chose; elles traîtero.nt 
» de préjugé absurde cet empire des 
» lîoinuie^ sur. les femmes ; elles pren- 
» drortt s(î bien en main l'autorité , 
» qu'en effet elles se mêleront de tou- 



r t 



* Oç éH à ytt un griind nombre , dans les premiers 
tem{>s de la révolution , se draper au lieu de s'iia- 
biHeK 
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» tes choses * feront et déferont, tout 
» dans le monde , et parviendront înênie 
» à faire reconnaître lenr usurpation 
» aux hommes , près à s'y saumetire 
M respectueusement. 

» Qu'y a-t-iJ désormais d'impépétrabJc 
» à leur curiosité? Voyez-les raisonner 
» et décider de tout : elles sont beaux 
» esprits, savantes et philosophes;, el- 
» les dissertent aussi légèrement sur 
» le sjsième de la nature que sux: un ro- 
» man, sur un drame; elles traitent 
» les questions les plus sérieuses et les 
» plus importantes ,. comme elles par- 
» lent d'ariettes et de chansons ^; elles 

*' n vaudrait beaucoup mieux , quoi qu'en dise 
H. Glëment , que les fempies s'occupassent de clio* 
ses sérieuses que de cbanspus^ et elles ont prouve , 
dans tous les temps , qu'elles étaient capables de 
se distinguer dans les. plus hauteSv sciences. U. eit 



^ 
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1) débitent leurs belles maxin^es de^ 
1) TÂût leurs enfans et leurs domesti«- 



rraiy cependant, que la géométrie , Tastronomie leur 
convientient peu, et que, nie pouvant jamais être 
ninistre , . msMgistrat ou ^âépuiéy la politique né leur 
conyient pa9 du tout. jAais leurs mains délicates peu- 
Yeot, peindre avec succès des fleurs et faire des 
herbiers. L'étude de la l>otatfique, qui fait aimer la 
promenade' et les' champs, et 'qui, restreinte .la ux 
pUutes usuelles , est si tritile aiix maîtresses de maK 
soQ et aux mëres de familles, devrait entrer dans 
l'éducation de toutes les. jeunes personnes. Cette 
étude charmante demaiîde quelques notions de phy- 
sique, de chimie -et d^histoire Naturelle', qu'il' est 
bciie d'«çqudrir*en,peu .de mois. '.Quelques ^n- 
uaissances chimiques peuve^it être d'un grand se- 
eours dans la conduite d'un ménage. D'ailleurs, le 
goût de'rhistoi'reiiàtitreUe,'si*On le prenait, vau^ 
dr»k lâieiix que celui des 'bijoux et de xeSi^ an|r09 
frivolité») I ce goût, en^^ dqnni^ cçlui. nies cçUec- 
kioDs^ toujours excellent .pour les deux sexes, car il 
attache à sa maison , et fait qu'on y rentré aveC 
plaisir. '*' '- • • '• '• ' • . :. i:: - 



41 pes «iiip^îsdnMs ^ et qui .ont Fésprit 
» et le cœur corrompus avant que de 
» saToir distinguer le bien du mal. 

,» Ne sont-ce pas (es femmes qui ont 
» accrédité , qui opt appjiiy^ daa3 le 
-)i momie cette secte d'hommes qui s'ap* 
)) pellent philosophes, et à là tête des- 
D quels TOUS vous faites honneur de 
^) «lardier? Us ^OBt bien senti ^ ainsi ique 
wTous, ces homiiîes si prudens, que 
» leur réputation et Jçur crédit ne pou- 
») yai^nt i^re, nûeux qii^'eptrfs l^s rn^m 
D 'de<iellei)à qni on dq peut inen re- 
» fuserjj iriême quand elles n'accordent 
i) ^ei^ C'est par ces boucher tûujonirs 
D faroliiaiblement écoutées , f^ttMlsi jonl 
» rlâpatndtf leurs opinions les plus hap* 
)) dies., et qrfîïs 'ont fait publier leur 
» gloire et leur mérite. C'est avec «dp 
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i>iift;l^ l^^p>?i^F ÛMisleiiw lwi?«; c^t 
» qu'ils Msant^ei^i^hîs., ^n:Cf^ùntq^^'iU 
a j^e ^oulai^i^ que d!e4 ^2> et ia Ji^ 



■ » 



LA COMTESSE. 

Comtpe vous nous traitez! 

il inftmet «Aes eacep lîoM^ j'enu siâft bîeift 
3àiie; •' 

Je vais répondre eu lisant* 
» velopper toutes les femmes dan^^s^ttie 
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>>< censupe inKlbeai^euseiiient trop v^aie^ 
7> îtiàià ^ul'devieadràit injuste , si je n^j 
n mettais qiiélqne reslrictîofi . Il est en- 
h coi:*e, Sans doute, un grand nombre de 
» femmes respectables qui cultivent eu 
» secret les ' vertus de leur sexe ^et.de 
^v4eUr état| qui fuient cette affiche in- 
» décente et folle de philosophie et de 
» bej esprit ; qui s^instruisent pour 
» nûeux aimer leurs devoirs ; qui s'é- 
» clairent pour s^afTermir dans les bons 
» principes ; mais qui savent s'arrêter 
n au terme que ià bienséance teiu* dé- 
» fend de passer, et qui , sans chercher 
» a devenir des ei^prits forts y se con- 
» tentent d'être des femmes vertueu- 
» ses et raisonnables. 

» Ce que je viens de dire de certaines 
)) femmes peut s'appliquer aux jeunes 
» gens. 
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» Ai^venoas, moQ^^ar, aux iiiïoyèns 
» que YOtts avez mis en , œUvfe.pour 
» TOUS |i$3Urçr le sceptre littéraire • ¥ou8 
» aves très-bien tu qu'indé^odainiiient 
» du Aiérite personnel ^ il falliait encore 
H- cette ; considération puissante que 
» doiuient les richesses , . afin d'entrai*- 
» ner plitô parement tou$ les suffrages 
» et d'éblouir l^ous les y?$t^. Vous sa^ 
» yez que l^s esprits y méme'les^tnoins 
» déraisonnables^ sont portés-^ par une 
nsuite malheureuse de notre. éduca» 
» tion , à concevoir une plus haute idée 
9 d^un homme a raison de sa fortune ; 
» et qu'un bel esprit qui a rceht mille 
H }ivre$ de rente ^^ doi(«être tient fois 
^ plus admirablie qu'un autre. 
^ » Vous avez donc eu l'adresse de, de» 
» venir le mieux rente de tous les 
» beaux esprits. Je laisse à d'autres 
u i4 
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yy hy âoîfl de ràina^air ]m« toiâtg qui 
a: éétirMt k^}a hdnte de rôtrê-cfjytiteqte. 
» ^€P<^ <»^pikte«if $ ^OâMiddldi» flous 
HiiiMiiitmtr:€Ouihion TOtts^TMriP «tftéii^ 
)^ dM à dW alffaH^esi d'int^r^ ijttii Éf^ënf^t 

>y lèfi^ Aiidiil^, It^ Ld FdtitaiAë é« le!$ 
>> Mëliè^e i qu'ils àous di sèf#aYéd qtîtllt 
7) «agJréRé 1^x16 épluôMe^ toti» lé» fAvt^ 
}\ |i«flits détails dé PeiVâri<<è; J^ pétstsé^ 
» ]i^ài Sdusi dite» té tout^ dèi» ^)è4tH4^ de 
» liln^aira^^ àé juifs ^ 

» Surprix t^êirc taincus dans leur propre science. 

M elYdincus, par qui? pdr Jin poète! 

fî Gè' qii% |e«2^(]ftii; pâéâefài ttioiWà ic^ 
» lontiers, t'est d'avoii» été assei tain 
jy dé V^ riciiesses pour ^proèhei* bas- 
n iejâftéât à des gens de mérite leur 
» peu dé forttlBief et leur indigence. YMiS 
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» n'avez pa* eu honte d'insulter le grand 
}) Rousseau ^ en lui disant cpokon l'a-^ 
» vait par pitié tiré de la- nUsère ; v<m8 
H en avez dit aotant au célèbre M. Rous- 
» seau de Genèvç ^ en des termes en*- 
» cpre plus indignes , qu^ ma plume 
)) se reftise de transcrire. 

» Vous ayez fait , à tort à tJ»aTers , 
ifi de ce manque de fortune un sujet 
» de lâche plaisanterie envers tous^oeux 
D qui ont osé tow déplaire^ Un sao^e 
)» comme vous 9 le philosophe des philo-* 
t) sophes ) Timplacable enn^M 4ies 
» abus , le dompteur infatigsible des 
rt p^éftigés, a'a pas senti que Tfaonime 
n de tUfériie doit être d'aarta:]xtp(ius 
))\gtoi:*ieux de sa pauvreté^ qu'il/ voit 
I) assiez les moyens de si^en afivatidiir^ 
n s'il veul faire taire les ^criqîides dfune 
H conscience délicate^ ' ^' 



» Mais l'Usage le pli^; adroit que yous 
» ayez pu faire de vos lichesses, aétf ^ 
)) dit-on , de TOUS attacher, par les liens- 
» de Fintérét , un grand nombre de 
)) créatures toujours prêles à> publier 
nyos louanges et à défendre vos plus 
» médiocres productions. A< l'un , vous 
)) abandonniez une édition^ de la Hen- 
» riadcy à condition qu'il y mit line 
» préface pompeuse , ou iivous plaçait^ 
» sans façon;, aundessHS de Virgile. Vous 
» n'épargniez ni affres , ni promesses » 
)) ufi autre., s'il voulait être le oolpor-: 
» terni de Tos libelles les plu$ licen'^ 
» cieux. A qelui-ici , vous £iisie;& la pro* 
» position, généreuse d aller vivre au#* 
)> prâs ide yous , . en réconlpease de ce 
» qu'îi avait désavoué, iwie ]çrijtiqR<^ judi- 
»^^eièu8e! ide: votre' paëfwej sur la /Loi 
)) naturelle, ou bien pbUr^ engager sa 



V 
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)i plume panégyriste à faire votre éloge 
n de TOtre Tivant. Vous montriez à 
» ceux * là l'agréable pérsipective de 
» TOtre testament , pourvu qu'ils ne 
» perdissent pas courage et qu'ils per*- 
» sistassent à tous mettre au-dessus 
» de Corneille . de Racine , et de tous 
» les pactes qui ont> été et qui seront. 

)) Un grand point était d'avoir à votre 
» disposition les bouches jouttnalières 
n de la renommée , pour en être loué 
» tous les mois par esttraits. Quelques- 
» unes vous furent facilemen|t vendues^ 
» et gagnèrent en conscience leur sa?- 
»> laire. D'antres osèrent conserver une 
» voix libre dans leurs jugemens : ce 
n sont celles-là que vous ayez accusées 
» d'être vénales ; et tous ces reproches 
)) dont vous accablez un certain }qurnar 
» liste,, de faire payer sa. plume h ceux. 



y 
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» quUl loué , viennnetit , dit^^on jencdre^ 
» de cfé qu'il est resté i constamment 
» incîowttptibfe à toutes vos iavanees , 
)) quelque eon$idérablb$ y quelque »é- 
)) dUi^ati tes et quelque sincères cpz'elles 

« Si tôUs le Toulezy monkieirr^. je âuis 
» pt*ét îi ne, pas croire certains bruits 
» q;^î feâstîrent que Vous avez employé 
» plus d'une fois votre bourse à- accpié* 
» rir desl ouvrages dont vous êtes de- 
)) venu lé propriétaire sans en être l'au- 
j) leur, et qui n'ont pas peu contribué à 
» votre réputation. Ce sont des faits que 
» jé rétôque en doute , parce qu'ils ne 
)i sont {iàâ faciles^ h prouver^ et que 
» vous n*âvez sûrement pas fait des 
» contrats authentiques pour cette sorte 
» d'acquisition . ' 

» Une t\iMe qu^il serait plus aisé 
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ndedévoiidr^ a'Mt \t irtatiëge et lès 
» intrigues dont on votïS ârôctise d^âvoîr 
» semé votre carrière ^ soit pour éCouf- 
)) fer les succès de vos rivaux , soit pour 
» augmenter le fcrliit et* l'éclat des vô- 

)) très ; mais il faudrait des volumes 

». ' 

» pour raconter toutes ces disputes se- 
)) crêtes ou publiques , ces tracass^ji^ies, 
» ces perfidies. Abapdonnody . à ^éux 
» qui seront a^sez méch^us.pour écrire 
» âdèlameat voire vie, tous ces trsits 
n dont l'assemblage ne vous peindra paii 
» k la postérité sous des couleui^ bieh 
a favorables. En vain avei-yôîus dit (|ue 
)) la postérité se souciait peu qu'un au- 
» teur célèbre eût été honnête homme , 
» et qu'elle ne le jugeait quis par ses 
» éorîis : comme il est impo^ihle que 
» l« ^éaie se^ renconti^e avec les mau* 
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» Taises qualités du cœur; coinitie\, se»- 
> Ion vous-mêmcj 

» Un espHt corrompu ne fut j&mais sublime. 

» Craignez que la postérilé ne trouvCy 
^ dans le tableau de votre vie , des lu- 
» mières qui FécVaireront sur vos ou- 
» vràgesf, et qui Fempêcheront d^êtrc 
>i éblouie, par exemple, dé tout cet eta* 
» lage d'humanité que vous afifectez à 
» tout propos. £lle reconnaîtra bientôt 
»' que votre âme , et par conséquent lé 
» génie, n'était presqiie jamais pour nen 
» dans tous ces beaux séntimens que 
» vous exprimiez avec emphase .... 
»....• ». .^ . . • 



» 



r» Un trait sur lequel je crois devoir 
M m'arrêter, c'est ce mélange d'hypocri" 
)» sie et d'audace que vous avez si bien 



DE LA MAB^CHAtE DE lUXEMBOURG. l6g 

)) SU faire valoir contre vos ennemis ; 

» votre secret a été d'afficher d'abord 

» ouvertenSent une grande aversion 

» pour la satire , et de répandre sQ|p>- 

» dément des calomnies dans des iibel- 

» les que tous semiez en les désavouant. 

» On vous entendait dire que vous 

» regardiez tous les gens de lettres 

» conimé vos amis ^ comme vos frères ; 

» que plusieurs même av>aient troussé en 

» vous un père; qiùil n'était pas pos-- 

M sible à votre cœur d'être enneux , et 

» 'que vous aviez défendu à votre esprjt 

» d'être satirique ^ etc. Dans le temps 

» à peu près que vous faisiez de vous* 

» même un éloge si imposant, vous écri- 

)) yiez contre l'abbé Desfontaines ces 

» staoces horribles que vous avez im- 

)) primées depuis dans toutes les ëdi- 

w lions de yqs ouvrages, et qui sont 
I. i5 
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» aussi atroces que tous les couplets 
» Cuissemeutattnbués k Rousseau^ D^ns 
)) ce mêine temps, vous traitiez legrand 
n^ousseau lui-même de, vil Rjufus, de 
» serpent envenimé. Vous débitiez con- 
» tre lui les impostures les plus uoi- 
» res ; tous l'accusiez d'uue odieuse in- 
)) gratitude envers M« le baron de 
» fireieuil, dont il a été aimé et esiimé 
» dans tous les tempa. 

» Bien plus y après la mort de Rous- 
)) seau , vous écrivîtes une lettre, aussi 
» imprimée ^ adressée à M. Ségui , 
» dans laquelle vous souscriviez pour 
» l'édition qu'il préparait des œuvjres 
n de ce grand poète : là , vou& assuriez 
» que vous aviez sincèrement désiré 
n de vous réconcilier av£c lui ; que 
» cette inimitié et cette division, .vous 
)) avaient toujours pesé ^ur le cœur; 






j 
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» .^t, ^n iftéme teoips, ^ms écriviez 

» une autre lettre où vous iàciuefï de 

» prouTer, parles plus mé/chdJ^tedjcai** 

» sons, et contre les preuvves. A^. plus 

» évidentes ^ que Rousseau était .^n ^f- 

» fet Pauteur dçs couplets qu^on lui 

» avait attribués. 

)) Découvrirais -je ici , monsieur * 

)) quelque chose de plus odieux encore? 

» Quelque temps avant sa niort,.Rous- 

» seau, comme on sait, était venu in- 

» cognitoà Paris, dans l'espérance d'ob- 

>) tenir dès lettres de rémission. Hé 

»bien, dans ce moment, votre haibe 

» se remuait, en secret, poui*le per- 

» dre; votre philosophie vous st)lllcitait 

n k Tdtis retidre le délateur d'un grand 

4) homme injustement persêéHté:' J^ai , 

» j^ tiens un mémoire écrit ^ê votre 

9) propre.' main , oà vous consoiittee tm 

i5. 
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» avQcat ponr. savo^ si vous poaviez 
» impliquer Rousseau dans une accusa- 
» lion que tous alliez intenter à Fabbé 
» Desfontaines ) au sujet de la f^ollai" 
* romanie. 

» 'Peut-on y demandiez-vous^ assigner 
» Jean-Baptiste Rousseau à Varches^ê- 
» ché, où il est déguisé sous le nom de 
» Richer? Le procès étant au Chdtelet, 
» peuton dénoncer ce misérable comme 
» v! ayant pa^ gardé son ban ^ et le dé- 
» nonçant au procureur^général ^ l'qf- 
ïi faire ^ ne va^t-eUe pas toujours son 
» train au Châtele^? ... 

» Vous pouvez , nioosieur, défierbar* 
j) dimejotqiii qujB ce,so>t jtie vous citer 
» un exen^ple d'une rage, et d'un achar- 
j) ne^eot ^pareils dans un poète ^îontre 
;t;ungrandr poète i Ce trait vou^ était 
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» réservé, à vous, c^ fumeux prédicateur 
*i de tolérance et d'bumauité! 

» Vous savez, monsieur, tout ce (pie 
)> je pourrais vous mettre sous les yeux 
» dans le même genre. On connaît assez 
» les petitesses et les fureurs où peut 
»> être poussé un poète dont Tampur- 
» propre est irrité \ mais vous , ayant 
voulu briller dans toute sorte de gen-^ 
•1 res et de talens, vous avez eu, pour 
ti ainsi dire, un amour-propre pour 
n chacun des talens que vous vouliez^ 
» vous attribuer. Blessé à la fois dans 
)) tous ces endroits sensibles par ceux 
» qui ne voulaient reconnaître votre 
)) supériorité dans aucun genre, il se 
» faisait de toutes ces animosités et de 
» ces haines j>articulières un volcan , si 
» je puis parler ainsi , de rage et de fa-' 
)) reui/qui vous emportait hors de 
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»TGu»-méme et aKëaait entièrement 
» votre raison. . 



» 



» De là , cfts cris ridicules à la moin- 
« dre brochure qui paraissait contre 
» vous; de sorte qtfà vons entendre, 
« 1» gloire dé PÉlat était intéressée à 
» prendre en main votre vengeance 
». et qu'il ne fallait pas ïnoins que les 
» prisons et les tortures pourpunirTau- 
» teur ou le libraire qui inquiétait votre 
>.' amoor-propre, 

» De là, toutes ces agitations que 
» tant de gens déposent que vous vous 
«donniez pour perdre vos adversaires 
» ou vos censeurs , soit en leur enle- 
i) vant, soQs-main, leurs protecteurs 
» ou leur état, soit en les diffamant pu- 
» bMquement par des impostures , soit 
» en distribuant des lettres anonymes 
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» pour les noircir dûtîs l'esprit de leurs 
» amis, soit même en les dénonçant ait 
» nrinistère comme ennemis du gonver- 
» nement. 

» De là, ces procès que tous pré* 
» pariez continuellenient : ce qui y(m$ 
n obligeait \) à ce qu'on prétend , d'a*^ 
» voir toujours quelque procureur drfns 
» vos intérêts ; et, entre autres, ce 
» procès criminel que vous Vouliez in- 
» tenter à un journaliste autre que 
» l'abbé Desfbnfeiines , affaire pour la- 
» quelle, disie^-vous dans une, lettré 
)) que je vous rapporterai quand vous 
y> le* jugëi^z> è propos, vous dépense- 
))'riez volontiers cinquante mille écus : 
» sacrifice étonnant que l'avarice fai- 

» sait à la vengeance ! 

»...•••••• • • 

» Il n'est que *rop vrai que vous vous 



If6 LES SOUPBBS 

» êtes mis à la tête d'une espèce d'ham* 

y> mes, soi-disant philosophes, qui ont 

» fait vœu entre vos mains, d'abord, 

» de vous admirer exclusivement ; en- 

» suite, de ne rien écrire ou il n'y eût 

» quelque trait contre ce que vous ap- 

» j^elez les préjugés ^ c'est-à-dire, con- 

» tre ce qu'il y a de plus respectable 

» et de plus sacré dans le monde ; leur 

» parti s'est rendu le parti dominant 

)) dans les lettres ; eux seuls font et 

» défont les réputations. Dès qu'un Ij- 

» vre paraît sans avoir leur attache , il 

» est décrié par eux dan^ tous les cer- 

>) clés, ou plutôt ils n'en disent rien; 

» ils prononcent contre lui ces paro- 

)) les fatales qui sont un arrêt de mort : 

)) Nous ne l'avons pas lu. Et com- 

» ment voulez-vous que le monde lise 

» ce -que ne lisent pqint ces mes- 
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)) sieurs '^ ? Mais dès qu'un ouvrage est 
» sorti d'une main qur leur est dévouée, 
» qu'il a passé sous leurs yeux , qu'ils 
)) y ont aperçu le grand caractère de la 
)) philosophie , dès lors ils se répandent 
)) tous , le même jour, en diiTérens en- 



* Il est très-vrai que les cabales encyclopédiques 
faisaient seules la fortune des principaux artides. de 
ce monstrueux ouvrage , comme je Tai prouvé sur- 
tout dans les Dîners du baron d^ Holbach, par des 
citations dont il a été impossible de réfuter une seule. ^ 
C'est ainsi qu'ils* ont élevé aux nues le mauvais dis- 
cours préliminaire de TEncyclopédiepar d'Alembert, 
en convenant que le plan en était de Bacon , mais 
en s'extasiant sur V incomparable beauté du style. Le 
fait est que ce discours est mortellement ennuyeux : 
on ne le lisait point; on se contentait de répéter, 
pour se donner un air savant , qu'il était admirable. 
Il est rempli de phrases ridicules, entre autres, 
celle-ci : U architecture ^ qui n'est, au vrai y que 
• le masque embelli de Vun de nos premiers be^ 
soins , etc., etc. 
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)) droits ; cet ouvrage est prôné comme 

» merveilleuï . 

)) , -. 

» Au bout de trois semaines, on est tou^!; 
» étonné qu'on ne parle plus de ce livre 
» miraculeux , el que personne ne Tait 
)) pu lire ; mais qu'importe , il s^est bien 
n vendu, vous disent ces messieurs. 
» Que peut - on répondre à cela ? Leur 
» politique est de ne parler que d'eux, 
» de ne louer qu'eux dans leurs écrits 
» et de s'appeler la haute classe de la 
» littérature. Tout ce qui n'est point 
» de leur cabale est d'une classe infé- 
» rieure qui n'existe^ point poiu- eux et 
» qu'ils condamnent à une entière ob- 
)) scurité.^ Enfin , sur leur enseigne tou- 
» jours déployée , que porte fièrement 
» le premier commis du Mercure , est 



N 
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» éerite en gros caractères cette devise 
» modeste : 

s. 

\ 

» STul n'aura de Tesprit , hors nous el nos ainis. 

}) Aussi voit-on accourir sous leurs 
)) drapeaux une foule de jeunes gens 
)) qui ^'enrôlent pour être admis à ce 
)) partage de réputations dont ces mes- 
)) sieurs sont les seuls distributeurs. 
» Voîlà comment ils sont parvenus à 
}) grossir leurs troupes de tout ce qu'il 
» y a d'esprits médiocres y mais en qui 
)) le talent vient a naître dès qu'ils ont 
)) été initiés dans les mystères de la 
n secte. Comment ne se rangerait-on pas 
» dans un parti qui procure les faveurs, 
» les places, les prix académiques , et 
» sans la voix duquel on ne sera jamais 
» assis dans le fauteuil illustre qui est 
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^) la récompense suprême rendue à la 
» philosophie...... 

h Tel est cet immense parfi 

» qui TOUS reconnaît pour son maître ^ 
)) à ,qui TOUS faites dire tout .ce qu'il 
» vous, plaît , et qui répand toutes les 
)) semaines yos petites brochures scan- 
)) daleuses. Dès que quelqu^un les cho-* 
» que et leur déplaît y ils ont bien , 
» comme vous , le talent de le dénigrer 
)> et de le calomnier ; mais ils se sont 
» aperçus par une longue expérience ^ 
» que ce moyen tout seul ne réussit pas 
)) aussi bien que quand la calomnie et 
» les injures sont assaisonnées d'un peu 
» de bouffonnerie. Comme leur talent 
)) n'est point de faire rire aux dépens 
» d'autrui, s'entend , ils s'adressent à 
» vous , monsieur^ car ils tous font 
n l'honneur de tous regarder icomma 
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» ie plaisant de la troupe ; ils abandon- 
)) nent à tos turlupinades le téméraire 
» qu'ils commencent par rendre odieux, 
» et qu^ils vous chargent ensuite de 

» rendre ridicule 

)) ^ 

» J'ai sous les yeux le caractère prin- 
» cîpal , qui est \ esprit fort; et voici , à 
» peu près , les traits que je rassem- 
» blerais pour le peindre : Je ferais voir 
» cet esprit fort plein d'une audace folle 
^i dans ses discours, et de timidité , de 
)) lâcheté dans les moindres accidens ; 
» parlant avec mépris des grands et 
» rampant dans leur antichambre ; 
» criant sans cesse contre les préju- 
» gés , et se targuant de sa richesse , de 
» son crédit , de ses protecteurs ; re- 
» prochant aux uns leur naissance, 
» aux autres leur pauvreté ; faisant 
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» bassement la cour aux . g^i]» en 
n place, et les tjécriant insolenonent 
» dès qu'ils sont disgraciés; afleotact 
» surtout rincrédulité sur les choses 
» les plus augustes , et créduJbe jus- 
» qu'à l'excès sur ce qui flatte son 
» amour^prqpre et sa vanité; ne prê- 
» chant que la vérité, la paix , la bien- 
» faisance; mais intéressé, avare^ ou 
» prodigue par ostentation , tracassi^r^ 
» menteur, impudent ; voulant réfor- 
» mer ce qu'il appelle des abus^ et 
» avec sa belle morale brisant les 
» nœuds qui unissent les fem^ies à 
» leurs époux, les en&ns à leur père, 
» Jbs dojne&tiques à leur maître ; et 
» lui-même mauvais fils , maître dur, 
» ami perfide. Enfin cet esprit fort y 
» qui aurait sans cesse les plus belles 
» maximes à la bouche , jet l'air d'un 



DE I4A MARKCBAliB. DE XVIEMBOUBG. l83 

^> Catan auprès des gens qu- il aurait in- 
■)>térét <de troiuper, serait, dès que 
i)J'occasiai!i s'en présenterait., jaloux, 
» yindicatif, et n'épargnerait ni tralii- 
i) som , ni rmpostui^es pour oonsommer 
jn la perte et la ruine de celui qui râu- 
» rail démasqùi, ou qui se serait opposé 
tt^à^ses4lasseins« 

D Je suis persuadé tque celte pein- 
^ tare, mise au théâtre avœ art et avec 
» génie^ OQTTÎrait les yeux de tout le 
» monde sur eette<cobue ^e^rits forts 
» dont la^oeiété est infectée^'etiquisont 
» mille fois plus îdangereux /que. les tar- 
» tufes* 

^ Reren^ns , monsiem^^ à^ la pein- 
» tnre des gens de lettres actuels, je 
ïi yeiUL pailler du plus grand nombre 
» auxquels Toais avez donné le ton , qui 
)) n'ont pris de tous que ce qui ternit 
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)t TOtre réputation^ sans avoir ces talens 
» qui font quelquefois oublier vos écarts, 
i) du moins quand on lit \os meilleurs 
» ouvrage^. 

» Malheur à l'homme droit ^ franc, 
» honnête , qui , entraîné par son goût 
)) pour les lettres , recherchera la so- 
)) ciété de nos beaux esprits ! Que trou- 
')) vera-t-il parmi eux? Les tracasseries, 
yy la mauvaise foi , les jalousies cachées, 
» les haines sourdes et incurables : il les 
» verra se lier pour ourdir des caba- 
» les et former des brigues , mais se 
» déchirer réciproquement en secret : 

» EspHts bas et jaloux, 
V Qui se rendent jus^ce en se méprisant tous* 

Gresset. 

» Il les verra faire un vil mé^er de 
» la littérature,, et la regarder, non 
» comme' un objet de gloire , mais 
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)) comme une affaire 4'intérét et de 
» commerce ; il les verra sa traîner au- 
» devant des récompenses par les sen- 
» tiers les plus tortueux , par les sou- 
y> terrains les plus bas et par les plus 
)) viles démarches. S'il les consulte^ il 
)) en recevra des conseils envieux et 
» propres à l'égarer ; s'il n'entre point 
H dans leurs complots , ils se tourne- 
j> ront contre lui et l'envelopperont 
» dans leurs proscriptions, ou bien ils 
» dissimuleront leur ressentiment ; ils 
» lui feront des caresses perfides pour 
» pénétrer au fond de son cœur ; ils 
» abuseront de sa candeur et de sa sin- 
» cérité ; ils se serviront de ses pensées 
» les plus secrètes , et arrachées , sous 
)) le masque de l'amitié, par les insi- 
» nuations les plus insidieuses , afin de 
)> lui susciter mille ennemis , de le noir- 
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» dr daas l'esprit de ceux qui nefe coû*- 
«-«ateaeiïtpâs , d'altérer pfoùrlaiyamitié 
^ (te èeui <jui te ccinnai^seiit , et de lui 
T) ttflév^r Ffestime dés plus honnêtes 
» gens. Enfin, ils remueront leis pîxis 
» infilmes ressorts pdur le diétoum'er 
» dHïne carrière on il aura en quelques 
» succès, et le forceront peut-être d'a- 
» Toir pour les lettres Taversion et 
» Fhorreur qui ne sont dues qu'à eux. 

» Mais une juste indignation m'em- 
n porte trop loin. Il est eticore quelques 
h hommes ijûi honorent les lettres en 
» les cultivant, et qui les font aimer j 
ï) qui, sans intrigues, sans parti, vi- 
» vent isolés , rend'ent justice au mé- 
)) rite , et sont ânssi sensibles à l'amitié 
>) qu'ils sont dignes de l'inspirer. Ce ne 
» sont point eux qui font le plus dé 
» brliit dans**le monde; ils ne sont ni 



«^ I 
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» preneurs , ni protecteurs j ni gens à 
» cabales; mais ils sont vrais, ferrai, 
y> ct^urageux , et haï-dis àf louer ce qui 
» eTsI louable; malgré les clameurs et 
» la p'«s^cution , : ce * sont enfin ces 
i> conhâissëilrs justes et éclairés qui font 
1) à la longjtié le jugement du public, et 
» le ramènent tôt ou tard au parti ^e la 
«^vérité ................ 

».'...... ^ , 

'» Ne croyez; pas ^ monsieur, que vous 
«ptiissiez rïiisonnablement juger de 
» Peslime que la postérité fera de vos, 
» ouvrages par le bruit qu'ils ont fait de 
)) votf'è vivant. 

>?. Quelqu'éçUt ( dit BoiJiei^^a ^ Ré» 
nJka^UmjV. sur LÀngih) qu^ait fait un 
)^ écrivain durant s,à vie, quelques élo- 
» ges quil ait reçus, oa ne p^t pas 
» pour cela infailliblement conclure 
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» que ses ouvrages soient excellens«> 
)) De faux brillans , la nouyeauté 4u 
j) style, un tour d'esprit qui était ^à 
» la mode, peuvent les avoir fait va- 
» loir, et il arrive peut-être que^ dans 
» le siècle suivant , on ouvrira tes yeux, 
» et que l'on méprisera ce qu'on a ad- 
» miré. 

» En effet , monsieur , ces sortes de 
)) révolutions de gloire littéraire sont 
)) assez communes. Sans parler des Dé- 
» métrius de Phalère , des Sénèque 

)) chez les anciens '*': sans vous citer 

« ' . 

* Sënèque est certainement très-brillant, il a de 
très-beUes pensëes; mais il n'a point la perfection de 
style qui fait qu'en dëpit des envieux , un auteur de- 
vient classique. Yoici le jugement que porte de lui 
le célèbre Quintilien : « Sénèque était , de tous les 
» auteurs , presque le seul que nos jeunes gens lus- 
» sent avec plaisir. Je ne prétendais pas leur en in- 
» terdire la lecture ; mais je oe souffi'ais pas aus6^ 



V 



\ 
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» les* Ronsard , les Deàportes , les Go- 
» deau , les Balzac ^ dans les siècles pré- 
» cédens ^ je ne vous donnerai pour 
» exemples que Lamotte et Fonte- 
» nelle *. Quelle prodigieuse réputation 



» qu'ib le prëfërassent k tant d'autres qui vaUnt 
Il mieux y et que celui-ci n'avait cessé de décrier; 
» parce que^ sentant bien que sa manière d'écrire 
» était différente de la leur, il n'espérait pas de pou- 
» voir plaire k ceux qui auraient du goût pour 
» ces autres-lk. {Traduction de Vabbé Gédoyn). 

* J'avoue que, sur Lamotte, je ne suis pas tout- 
k^fait de l'avis de M. Clément. J'aime l'auteur d'I- 
nez, et les réponses en prose k madame Dacier sur 
riliade d'Homère. Je trouve qu'on a fini par dépri- 
ser beaucoup trop cet auteur, et surtout ses fables^ 
Rien, dans ce genre, n'est comparable SUia Fon- 
taine ; mais si Lamotte eût employé plusieurs ex» 
pressions tie ce grand fabuliste , on se serait moqué 
de lui, et si La Fontaine eût dit le greffier solaire^ 
OD eût été channé de cette expression. Mais, mal* 
grc ce mot, la fable du Cadran molaire est aussi spi- 
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i$ n^ont pas eue ces deaxdbeaui esp'rttk! 
T) Vous en atez cDé Ici témoin , et vous 
» voyez aujourd'hui à quoi se fMui-^ 
» seht tous fes éloges qù'otl. fâSSait 

> d'eux. . 

» Mais déjà même le nombre de yos 
» partisans diminue tous les jours ; ceux 
yi qui avaient été le pluâ séduits .par le 
» brillant de votre esprit, conîmen- 
» cent k revenir de leur prévention et à 
» détruire le prestige. J'en voi?. même 
» beaucoup qui donnent dans ,un ex- 
» ces ti^p ciBiatraire à une: aidmi^atioit 
» aveugle. Peut-être aura-t-on Finjus- 
» tice ordinaire de vous rabaisser d'au- 
» tant plus qu'on vous avait trop élevé* 



» 



Fi tn^dll^ qae morale, et le trait qui la' termine e^ as- 
sarëftictit bien dîgneid'éloges; et laTabïe, dPun bout 
à l'autre, est parfêiîtêmrent bien. 
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» Quand vous dites quV/ n'f a que 
)> des personnes d!un goût bizarre qui 
» se piquent d entendre et & estimer les 
» ouvrages de Rabelais ^ tous ne son- 
5) gez donc pas que les plus grands gé- 
» niesr en ont fait leurs délices , et 
» n'ant'pas dédaigné d'emprunter plu- 
» STewrs traits de c^e fonds si riche en 
» bons mots. 

» Despréaux disait de Rabelais : 
)) (y est la raison habillée en masque; 
» et jamais on ne Fa mieux défini. Mo- 
» lière en a imité différens endroits 
» dans ses comédies; Racine a fait pas- 
» ser quelques-unes de ses plaisante- 
»* ries contre les sergens dans sa char- 
» mante pièce des Plaideurs; La Fon- 
» taine est celui qui en faisait le plus 
» de cas, et qui Ta le plus étudié : aussi 
» lui doit-il plusieurs contes , une 
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f> quantité inconcevable de tournures 
» vives , , d'expressions heureuses , de 
» traits naïfs ^ ; Rousseau en a pris le 
» sujet de plusieurs épigrammes ^ et 
p) ^vait aussi pour lui une estime parti- 
» culière. Personne^ disait-il, n^a mieux 
» connu les richesses et Véner^gie de la 
» langue française , etrCen a si bien su 
» ii^er parti que Rabelais. Vous-même, 
» monsieur , vous lui êtes redevable 
)> du seul endroit de votre Pauvre DiOr 
» ble qui soit à la fois vraiment plai- 
ï> sant et vraiment philosopljiique. £nr 
» fin La Bruyère , qui eu a jugé sévère- 
» ment , lui rend néanmoins beaucoup 
» plus de justice que vous , en disant 

* Le langage ayant toat-a-fait change du temps 
même de ces auteurs , ce n'étaient point des pla- 
giats , c'étaient seulement des espèces de tradac- 
tiODS. 
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» de lui : Où il est mauvais , il passe 
» bieh loin au-delà du pire : c^est le 
» charme de la canaille; oit U est hon^ 
% ilva jusqu^à V exquis et à r excellent: 
» il peut être le mets des plus délicats. 

» Je veux bien tous avouer cpe Rabe- 
» lais est assez souvent un philosophe 
» ivre ; mais qu*il riait écrit que dans le 
» temps de son ivresse^ rien de moins 
» vrai. On est quelquefois étonné de la 
» profondeur de ses pensées , de la sa- 
)) gesse de ses réflexions ^ et même de 
» la vigueur de sdn éloquence; Il sem- 
» ble qu'il ait affecté une extrême folie 
^) pour faite passer plus aisément des 
'» choses extrêmement raisonnables qui 
» auraient pu offenser les esprits faibles 
» et grossiers de son temps. C'est ainsi 
» qu'à la cour des rois les fous sont en 
» possession de dire impunément les 



)> vérités le& plus hardies , qui feraient 
» la perte cTun sage 

» Passoiis maintenant à ce que tous 
» dites de Montaigne. Le style de Mon" 
» iaîgne ( ce sont vos termes ) n^esC ni 
M pw, ni correct y ni précis^ ni noble... 
» Scm imc^TtcUion était forte et hardie^ 
» mais sa langue était bien loin de F être. 
)) Puisque Montaigne, avait une ima- 
)) gination. forte et hardie , n'a-t-il pas 
» pu nioiainer de la hardiesse et de la 
» forcé à son lapgage? 

» Le style de Montaigne n'est pas 
n précis , dites-^vqus? jamais écrivain 
)) n^eut plus de précision quehii. Entre 
» ceiDifiCatémples qu'on en peut tirer, je 
}i prends celui-ci' ai l^'d'tiverture dtt livre : 
» Noms louàins iikchei^al de ee qui! il est 
yt vigoitreua: et adroit ^ non de son hat^" 
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» nois] udlè9Pi0rd6 sa viïesse^ nùnde 
» son ùùlKêp ; un cUeaw de ^es ûUes , 
)) non de ses longes et sonnettes. Pour-- 
n quoi de même^^ n'éstimons-nous un 
» homnïe pàt ût'-4ftà ek sien? U a un 
» grartd tritàft^^ un beàà p<dais ^ Uintde 
>T crêétiiy tant de renies y tout cetlû est 
» autour' dé lui, non en 4ui. )$i rbous 
)> taarthàf^t un oheval-^ ^6u9 lui aies 
» ses h&t'des; o)€fîèsf \lé^ i^ôfez nu et^à 
» découifeH) Pourijfuôi ^ esiiMaM Un 
» homme y F^stàme^è^ous tùiitem^elofypé 
)) et empaëfUêié? 

» Le st^Ib àt Mfiliitâigne A^^t pM 
))'nobèè\ ajértrtéiù-'VôKd; Je ro«Éà prie de 
« yetei» ie«^ yeux sui^ k pacagé sAit^nt , 
)) et de m^e dire* si îH)S ëeWVskkié^ihdder- 
» nés, qui ont tàtitrebâ€tu kfs peti^à 
» de Montaigne srur Fédùc^ion des eh- 
» fans , Pont surpasse par la noblesse et 

17. 



y 



)t 'xaéJE^e ji^r rélég»«ibe 4u styl^^ à deux 
)) pu trQÎS mbta près qui sçAt yieillis, 

. » AUi tiei^Àe convier les ejrfanscukx 
y) lettres y on nù kur présente qtûhor^ 
>l reur '^ cruauté. Otet^moi la violence 
yy^çtja>jbp'€e;il n'e^t ^ien , à mçn. 
» éii^is^ qui étb.âtardisse.si/briuij^e nU": 
yk tune l?ieTp née. Si vous avez envie qu% 
)t craigne. Icu honte et le châtiment^ ne, 
nj-jc endurciss.ez: pas. Endurcissez^ le 
\,à la, sueur et au froid ^ au vent ^ au 
)> soleil y et aux hasards qiùilhdfaul 
» mépriser. 0tez4ui toute mollesse et 
y\: (félicat^se au vêtir ^ef au coucher, 
» au . manger et au boire : accoutianez" 
)) jle à tout; efue ce ne soit pas ^n beau 
» garçon et d^f^cret y ;mais un garçon 
» vert et vigoi^reuoc. • Enfant, homme , 
y) vieil , '/ai tou/çurs cru et fugé de 
i) même ; mais, entre autres choses , 
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yi cette police de ^ki plupart de nos 
» coUéges m'a toufbuM déplu: c^ est uiie 
» vrcUe geôle de j^kinesse capU{^. "At- 
» rwez'jr sur le point de leur:oJffièe\ 
yt vous ri oyez que cris, et d^ènfàrïs 
» suppliciés y et de mattrés e^iPÎ^s en 
t> leur colère. Quelle manière poucé{>eil' 
)) 1er F appétit, envers leurs leçons' ; à 
• ces tendres émves et vràintivei , deies 
» f guider d'une irqgné effroyvèté , 'les 
» mains, armées de Jouets ! Combien 
» lem's .classes seraient plus décent 
» ment jonchées de fleurs et de fouillées^ 
» que de tronçons d^ osiers sanglafi^? ff 
ï> ferais portrai/^e l(i /(fie, PaUé^resse^ 
3 etflora, et les grâces*. 



' s 



* Toutes ces critiques et ces pensées ont éié ptl* 
lëes par Jean-JacquesHonsseau, et focment le fond 
de son Emile. Û % ^é bien'd'ftutres ehose» de Bfbn^ 
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» rajçtérisent paptieûlièr^f^nt le ' style 
» 4e MonUiign^ , i^ il , ^ doiwwB un 
)x exemple dan^ )«i mimièive dont il déE- 
» mt 4î% %oii 4'^iire- 

. )) jl^e' parler ifue fafme^ âit^il , €^st 
M un parler . simple et rifiif^ un- p^aier 
9» ^i4C€Uieni et herveiuc , court ft serré ^ 
» non , iOfU d^cat. ei\ peigné , comme 
»,>(véèénentetdruséfne.' 

)9 . . ;. . . . * ; V . • . . ; . . . . 



^) — • 4 , . .. 



» Qnànl à 'VoiWjre, vous le traitez 
)) aussi mal que l^- autres poètes ^. H y 

taîgne et de Sënëque : j'en ai parle ailleurs avec de- 
lail. , 

* GUment m cite im grand iioi4)bi« de poètes et 
4^éairék9M trèft-ûi)tuleiaeiit juipé^ par Voltaire. 
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)) a y sans doute , à critiquer dans ses ou- 
» vrages ; mais il y a encore plus à 
» louer. Dans votre temple du goût, 
^ vous bornez tout son mérite à avoir 
» fait quatre ou cinq petites pièces de 
» s^ers ^ et. peut-être autant de lettres. 
». Au lieu de quatre ou cinq, on peut 
» vous en citer au moins quarante , 
» que vous seriez jaloux d'avoir ecri- 
)) tes. Quant aux vers, vous avez ta- 
» ohé d'oublier que Voiture , indépen- 
» damment de plusieurs petites poésies 
» très-agréables , a fait une épitre an 
)) prince de Gondé , qui n'est point une 
i) petite pièce, puisqu'elle a près de 
)) quatre cents vers , et qu'elle est aussi 
» excellente qu'aucune qu'on ait Ëiite 
V depuis dans 1« même genre. Comme 
ï> elle mérite d'être lue tout, entière , 
» je n'en rapporterai rien que deux 
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» vers <jue vous n'avez pas dédaigné 
» d'imiter : le poète dit au héros de 
» ménager sa vie , parce qu'il n'est 
» plus au tettips des Âmadis et des 
» armures enchantées , que la mort au- 
» jourd'hui fait iancer ses traits d'une 
» force sans seconde, 

yf £t qu'un peu de plomb peut casser 
» La plus'belle tête du monde. 

)i Vous y monsieur , vous dites au 
» roi de Prusse : 

» Songez que les boulets ne tous respectent guère, 
» Et qu'un plomb dans un tube entassé par des sots^ 
» Peut casser d'un seul coup la tête d'un héros. 

» Il faut Convenir que l'imitation n'a 
» ni les gr«\ces ni la belle simplicité de 
» l'original. Il importe fort peu que ce 
» plomb soit chargé par des sots ; un 
» sot peut être brave , et ce mot n'est 
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» point l'opposition de héros : d'ailleurs^ 
)) la description physique de ce plomb 
» entassé dans un tube y qui a une pré- 
» tention de science déplacée, ôte à ce 
» sentiment toute- sa fleur et sa déli- 
» catesse, surtout quand tous ajoutez 

» ces deux vers bizarres : 

' • • . . . 

» Lorsque y miUtipliant son poids par sa vitesse, 
» nfendrair qui résiste, et pousse autant qu'il presse. 

» Je ne sais si ce ne serait pas en 
)) partie votre ingratitude envers Voi- 
)) ture, et le peu de justice qu6 vous 
n lui rendez , qui aurait fait dire à 
» Rousseau , dans une lettre qui vous 
» concerne entièrement : « .// pUle à 
» droite et à gauche tous les auteurs qu^il 
» trousse sous sa main, et les dénigre 
» ensuite , dans V espérance que , sur sa 
» parole , on se dégoûtera de les lire , 
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» et que, par ce mojen, ses larcins de- 
]» meuref'ont à couvert. 

)> Il y a une autre épître de Voiture à 
» M» deColiguy, laquelle est presque 
» aussi longue que celle au prince de 
» Coudé ^ et qui y sans être aussi bonne, 
)) est néanmoins tii^ès^-agréable. 

» 

» On peut vous rappeler encore une 
)) épître assez longue, écrite au nom 
9 de madame de M ontausier , où règne 
D le plus aimable badinage ^ et qui est 
» d'un naturel bien préférable au jargon 
)) si &rt à la mode aujourd'hui^ .... 

9 

» Quoi de plus naturel, de plus no* 
» ble^ de plu$ gracieux que ces vers 
% sur une belle femme : 

» Les amours sont V ses côtés ^ 
» Sages, retenus et modestes. 
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» Avec les d^SHTS célesCes, • ^ , 
» Qui méprisent les voluptés. 
» Devan^ cette beauté sëvëre, 
. » Que le vice même révère , 
« Jb . n'oseraSont.parattne nuf >. 
» Et, u'ayaDtplus rien de profane, 
D Ils la craignent comme Diane, 
» Et l'adorent comme yénus. 



» 



» Croirait-oja que Voiture a fait une 
)) élégie, la seule peut-être qui puisse 
)) nous retracer quelque ombre des élé- 
» gies <kTibplle, à qui nous n'avons 
» presque rien>à opposer dans ce genre. 
» On sait que l'élégie est Touvrage du 
» cœur et de la nature,. et que tout 
» homme qui n'est que bel esprit ne 
)> connaîtra jamais le ton propre à cette 
» sorte de poésie * 

* Cette élégie est en effet charmante *- Clément la 
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» Régnier a dû vous déplaire, non 
)) point à cause des indécences qui sont 
» un peu trop fréquentes dans ses poé- 
» sies , car c'est ce que Vous pardonnez 
» le plus volontiers; mais à cause de 
» sa candeur , de sa naïveté , et parce 
» que ses satires , sans fiel , sans amer* 
» tume , remplies de très-bons précep- 
ix tes de morale et de morceaux d'une 
)) excellente poésie ^ seront à jamais là 
)) condamnation des vôtres , qui ont été 
» inspirées par la haine et pat la ven- 
» geance. 

» U ne me reste plus, dans cette 
» lettre, à vous parler que de Segrais^ 
» que vous avez constamment traité de 
» la manière la plus méprisante ^ en ré- 
» pétant sans cesse qu'on ne le lisait plus. 

cite tout entière ; mais elle est beaucoup trop fou- 
gue pour la placer ici. 
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» U est étonnant , monsieur ^ que 
» vous ayez porté ce jugement d'un 
» poète qui a excellé dans les poésies 
)) champêtres , car vous n'avez point fait 
» d'églogues !.... Nous^ n'avons rien ^ 
» dans vos ouvrages , qui tienne à la 
I) poésie pastorale , si ce n'est poùr- 
» tant, dans votre Henriade^ le neiH 
» vième chant , qui est tout entier une 
» idylle sur les amours de Henri IV et 
» de Gabrielle d*Eistrées , mais une 
» idylle sans aucun dialogue, car ces 
» amans ne s'y disent ps^gr un seul mot. 
» C'était à vous qu'il était réservé de 
» feire accorder le chalumeau avec la 
» trompette , et d'écrire les amours 
» d'un guerrier,^ dans un poëme héroï- 
» que , avec le style du Pastorjîdo. » 

( Premier volume des lettres de M, Clément 
adressées à 4f. de Foliaire.) 
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Nous en. resteroûi^ là . pour au^our- 
d'huî, et je craiBS niéa»e d'avoir abusé 
du teni|}9 et de la pâjtieilce des per- 
sonnes si indulgentes et si redoutables 
par letur goût (|uL .v^ejulent bien lu'é- 
eotrler. 

LA MAÀÉCHALB. 

Je puis TOUS assurer, monsieur, que 
cette, lecture est aussi s^ttachante (ju'elle 
est instructiy^et solide 



< » 



LE GOUCTE. 



n n^en est point ^ en> effet y qm, puisse 
taxent formtev Pesjprit ,. te toêur et la 
raison. Il est certain qtief tdii$ les ins-* 
titutèurs devraient la recommaiider à 
leurs élèves. ^ ^ 



DE LA MARECnALE SE 1Y7XSBIBOVRG. UOf 

LB CEETALIER. ' 

€e soin serait bien inutile, du moins 
pendant long-temps , car les écrits def 
Voltaire ont enivré toute notre jeu- 
nesse. ' ^ 

I4E JCOMTE.. 

Je le crois bien. Comment, privée 
d'expét^ience et de réflexioii , comment 
résisterait-elle k tant de cabales et d^in- 
trigues? Je ne dis pas à tant de séduc^ ' 
lions; je pense, depuis bien long-temps, 
comme monsieur Clément , que les 
mauvais ouvrages de Voltaire n'«n ont 
point ; que des injures de la balle ne 
sont point de la gaité, et qu'il ne faut 
ni grâce, ni esprit, ni talent, pour 
débiter des impiétés révoltantes , des 
principes séditieux et les obscénités 
les plus grossières. 
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M . GLÉMEKT. 

Oui j mais toutes ces choses mettent 
à l'aise les passions d'un âge turbulent 
et inconsidéré. 

LE GHEYAXIER. 

Si Voltaire eût été retenu , modeste , 
délicat, pensant biev, il n'aurait pas le 
quart de la vogue que nous lui voyons. 

LA DUCHESSE. 

Il aurait , ce qui vaut mieiuc , l'es- 
time des honnêtes gens. 

LE CHEVALIER. 

L'estime ne fait pas de bruit, et le 
scandale en fait tant ! 

M. CLÉMENT. 

C'est le bruit du verre qui se brise ; il 
blesse , mais , par le tumulte même 
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qu'il excite ) il ^lâtt à dé bertains spec- 
tateurf. .-.:^ [., ,. - • - ..i.| ^ f'" 

LB COMTE. 

La douce harmonie .de la vertu 
charmera toujours les coeurs nobles et 
sensibles. ; 

Lk MAHÉCHALB. 



I j i 



' '- 'j 



Ces cœurs-là 5ont en bien.petit nom- 
bre. 

* 

LA nUGHESSB. 

Leur sufiràsé seul est désirable. 

LB COMTE. 

m 

Si ce suffrage n'a point d'éclat ^ du 
moins le temps i^p lui ôte rien. 

LB CHBVALIEA. / . 

c 

L^^fean est donaié. Je voiiipjhédts^que 
Vo^ltaii^'sera long'-temps^ encore -à là 
mode-.' y ' :'■/.•' ^ ' J^ ' " 

I. i8 
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Tant pis pour la religion et les 
moeurs. 

' H. 'ckÉiifiirr. • - 

Il à commencé par en affaiblir Fu- 
tile et sainte autorité , afin dé prolon- 
ger son règne; t^etaît^ aVec ses pro- 
jets j sfyoljien prendre. * 

LA MARÉCHALE. 

i ."; ' : : • 

Mais il. ce faut pas quemoa^ieur Qé- 
ment et tous les gens de bien se décou- 
ragent. . ' ' :î : r 






Non , assurément. Ce qu ils ne peu- 
Tent faire dans un témps'^ leurs écrits 
le feront • dans un.ÀHtee^ îfionubiéi le 
dit notne igrsrafl Bosimdt yrlâ^ceiir: ^^9 
jamais de point fixe : c'est pourquoiikâ 

o 
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schismes finissent toujours par devenir 
diM hérésies. 

LA HARÉGHALG. 

• I 

Maintenant p voyons c[uel jour mon- 
sieur Clément pourra nous donner 
pour une nouvelle lecture. 

LA COMT£SS£. 

U ne ^s'étonnera pas y j'espère j <|ue 
l'on soit insatiable à cet égard. 

H. CLÉMENT. 

De tels encouragemens me ieront 
certainement terminer ce lonkg et pénv* 
ble ouvrage. 

LB C0MT«. 

¥oaâ pendrez un grand service à la 
rdigion , à la litt^atiire et'à la morale* 
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M. GLÉMENT. 

C'est bien mon intention et mon |^- 
poir. Cet ouvrage peut sans doute être 
fort médiocre ; mais je suis sûr y du 
moins , de son impartialité , et que tou- 
tes ses citations sont de là plus scrupu» 
leuse exactitude. 

LE GHEYAIilER. 

Les lecteurs , aujourd'hui , ne s^em- 
barrassent guère de l'exactitude ; ils se 
gardent bien de perdre du temps à vé- 
rifier des citations, et ils trouvent de 
la partialité dans tout ce qui contrarie 
leur opinion. 

Je sais très-bien que lios astucieux 
philosophes y . eux et leurs disciples , 
parviendront toujours ^ pendant bien 
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long-temps , à étouffer les ouvrages qui 
les dévoilent ; mais, comme le disait tout 
à l'heure monsieur le comte , nos 
écrits réunis un jour finiront par les 
démasc|uer. 

LE GHEVALIER. 

En attendant^ on aura beau brûler 
leurs productions , quoiqu'elles ne 
soient pas un phénix^ elles renaîtront 
pendant un siècle de leurs cendres. 

LE COMTE. > 

■s. 

Voilà une triste prédiction. 

M. CLÉMENT. ' 

Elle le sera plus encore pour nos 
neveux; le mal augmente toujours en 
se prolongeant. 



^ 
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LA MAEÉCHALB. 

Prenons donc un ^our. Voulez-Toos 
lundi ? 

Le choix de madame la maréchale 
me conviendra toujours» 

Il A COMTESSE. 

Hé bien donc , à lundi . 

TOUS , à la lûtf. 

Â lundi , à lundi. 



" ^ 
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CINQUIÈME SO0PER. 



de P.,,.* , la comtesse de Bopifflecs, le conte de 
Séreoti Is priace de Beanvatt, le ^chevalier de 
Bpufflers ^ M, Clément. 
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LA MARÉCHALE. 



Puisque Vouf- ypîl^ ^0119 rassemblés ^ 
M. Clément, j'espère, va continuer son 
ifltértissati te lecture. 



* On ne nomme point cette charmante personne , 
Tune des plus aimables et des plus spirituelles du 
siècle dernier, parce qu'elle existe. 



c- 
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M. CLÉMENT. 

Je suis aux ordres de ces dames. 

LA MARÉCHALE. 

Madame d^Egmont et le chevaliei: de 
Chastelux n'ont pu venir ; ils m'ont 
chargée d'exprimer tous leurs re- 
grets ; comme je pense qu'une lecture 
devant un nombreux auditoire est tou- 
jours ma] écoutée , j'ai refusé une infi- 
nité de personnes qui voulaient être de 
celle-di, 

M. CLÉMENT. 

Il y a tel suffrage qui en vaut cent. 
Heureux Fauteur qui , comme moi ^ 
peut^ dans la soirée qu'on lui consa- 
cre . faire le calcul de cette évalua- 
tion. 
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LB CHEVALIER. 



j 



Heureux aussi ceux qui sont les ob- 
jets d'un semblable calcul. 

LA MARÉCHALE. 

Les bougies sont-elles bien posées 
pour la lecture ? Monsieur Clément 
a-t-il son verre d'eau? 

LA DUCHESSE. 

Oui, maman, et la carafe, le su- 
crier.... 

LA MARÉCHALE. 

Je vois que madame de Lauzun a pré- 
sidé Ji toutcçla. 

I 

M. CLÉMENT. 

Quel charme tant de bonté donnera 
à ces agréables supérfluités ! . 
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LA MAjiLÉCmALE, à M, Clément. 

Contentez-vQus de. critiquer très-Jus- 
tement Voltaire ^ et ne gâtez point ma^ 
dame de Lauzun . 

LE CHEVALIER. 

Je suis sûr que monsieur Clément 
se contentera aussi de nous faire ou- 
blier l'heure, et quM ne demandera 
point qu'on arrête les pendules * . 

LA; V^RÉCHAjLE.. 

Oseriez-vous faire cette épigramme , 
si madame de V*>éte>]t ici ? 

• X 

LE .CMiyÀLIER.r 

Non , assurément , * piifeé[ù'elle se 
charge elle-même . avec le zèle le plus 

^ » -t • .» •' • • 



/ t. I J 



* C'est une demande que faisaieat plusieurs an 
* leurs de ce temps. 
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empresse , du soin d'arrêter les pendu- 
les *. 

« 

LA DUCHESSE. 

I 

Il y a de grosses pendules q[ui ont un 
mouyement st fort ! • . • et si madame 
de '^^'^ n'entendait pas cette tragédie 
qu'elle aime tant 

LB COMTE. 

Comme le caractère se montre en 
tout ! madame de Lauzun excuse natu-* 
rellement les ridicules ^ et le cheTalier 
fait des épigrammes. 

* En ^t, une dame qui n'existe plus, trës- 
pasaionnée pour unç tragédie qui eut le plus grand 
succès de société , n'en manqua pas une seule lec- 
ture, tjn soir y àk,^ les premiers vers de la pièce, elle 
•interrompit le lecteur par un cri perçant qui* ef- 
fraya toute Rassemblée; en môme temps, elle se 
précipita sur la pendule, que, par une négligence 
iffipardonnable, on avait oublié d'arrêter!... 

«9- 
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LE jCHE VALIEE ^ «a comte. 

Mais il me semble que tous en savez 
faire aussi. 

LA VAEÉGHALE. 

Laissons-lk c^ petites discussioes 
qui ressemblent à des coquetteries , 
et revenons à quelque chose de beau- 
coup plus solide 

LA PRINCESaS nB 9***. 

La lecture de M. Clément. 

LE PRINCE. 

Nous distraire par la conversation , 
c'e$t nous voler. 

LA COMTESSE. 

I 

Dans ce cas , assurément , la probité 
coûtera peu. 
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LE CHEVALIER. 

Gomme nous sommes tous d'honnêtes 
gens ) commençons donc. 

M. CLÉMENT. 

Je suis prêt. 

LA MARÉCHALE. 

Écoutons. 

M. CLÉMENT, Ut. 

Suite des lettres à M. de p^oltaire. 

Permelte25-moi , monsieur ^ de re- 
{)]^endre la suite de nos entretiens. 

<( A peine les jeunes gens sont^ils 
» échappés du collège que les voilà 
» imbus de votre doctrine. Que ne 
)) puis - je , monsieur , dissimtder les 
» suites funestes où ce premier égare^ 
ï$ ralenties précipite! Us commencent 
» par mépriser les instructions salu- 
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)> taires qu'ils ont reçues ; ils qualifient 
)) de pédantisme tout ce qui n'est pas li- 
)> bertinage et irréligion, et bientôt 
)) avec la méthode usée de traiter tout 
)) de préjugé, ils se croient et se disent 
)) pnilosophes. Il n'est plus de princi- 
» pes qui les gênent , de morale qui 
)) les embarrasse , de frein qui les re* 
)) tienne : rien n est ni bien , ni mal 
)) pour eux , et pourvu qu'ils échappent 
)) à la vengeance des lois , leur cons« 
» cience est en repos sur le reste. On 
» les entend parler des matières les plus 
» graves, avec une légèreté qui n'a rien 
» d'égal que leur ignorance. Une raille- 
» rie ridicule , de détestables bons mots 
)) usés et rebattus ^ sur ce qu'il y a de 
)} plus sacré j leur tiennent lieu de rai- 
» sons. Slls se mêlent de raisonner, 
» c'est aveé une confiance , une bonne 
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» opimon d^eux^mémes^ encore (plus 
)) ridicules que leurs ^ plaisanteries; 
»; Us se, flattent de^ pénétrer «les. cho-' 
» ses les; plus inipé^é^rantes , tandis 
» qu'il y en a des pl<^ comiuunes quMls 
» ne connaîtront jamais. Us veulent dé*^ 
» cider que Dieu n'est pas. Les insen- 
)) ses! sayeD^ilsse^lcment comment ils 
» existent 7 saY€nt":îls comment ils peu- 
)) yent se mof^yoir ? sayent-ils par quel 
» pouvoir il§ raisonnent ou dérai- 
)) sonnant? Écoutez^les, ils anéantis^ 
» sent les, cultes,, les religions; chacun 
» en établit une autre à sa guise, et 
» veut être législateur 7 chacun veut 
)) nous convertir à son opinion déso- 
)) lante , et y met plus, de fanatisme que 
» le dévot lejplus outré. Dans ce dé- 
)) lire de raisonnement et d'incrédu- 
» lité, on veut tout calculer, tout dé- 
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» finir, tout consattre ; et Von parriçnt 
» à douter des choses les plas sûres ; 
y> à mépriser , à oublier ses dèroirs ; 
)> à éteindre les lumières de la nature ; 
» à étouffer les bons sentimeas , h se 
» dessécher le cœur, à s^embrouiller 
» Pesprit 5 à perdre toutes idée de 
» mœurs et de vertu, Etifite-, an' se 
» rend inutile ou funeste à la sociéf^é ; 
» on se deyient a soi-même odiieiix , 
» importun : on ne voit plus dans la 
» vie qu^ennui" et dégoût , et l'on a re- 
)) cours au suicide , ^ devenu si com- 
» mun 5 pour se dâivrér du ti'ouble 
)> intérieur dont on est déchiré , et du 
» tourment insupportable de ne pouvoir 
» vivre avec soi-même. 

» De quel œil, nionsieur , voidez- 
» vous qu'on vous regarde , vous et vos 
)) philosophes , si Ton ne peut attri- 
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» huer ce mal effroyable qu*à îa li- 
ix ceiice contagieuse de tos- écrits ? Je 
)) n^iosislenii pas dai^^ntage sur cotfë 
» peinture afireuse du désordre et du 
n dérèglement qu'une manie d'impiété 
» a causée dans nos mœurs. Tous les 
» bons esprits en gémissent* Combien 
■» de pères de &mîUe ^ honnétès' et ver- 
)) tueux^ pLeûrant stvee amertlnhe isur 
)> les égareihens eft la perversité dé leur 
)) fils , sont en droit d'en accuser la lec 
» ture de yos ouitrages ! Plût au ciel 
» qu'il n'y; en eût point i^pù put faire 
» crier contre votre philosophie fanati- 
» que, le sang de quelques malheureux^ 
» qu'une ivresse d'irï^éligoin a conduits 
)) sur des échafauds 7 Punition terrible 
» et lamentable d'un vertige de jen- 
)) nesse et d'une fureur insensée d'in- 
)) crédulité ! De quels remords devraient 
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» «tre rongés ceux, qui doivent imputer 
' ¥ à l^urs livres de ai funestes catastro- 

» Vous prétendez, dans votre liste 
w des écrivains (siècle de Louis XIV), 
» que Quinault se rendit célèbre par la 
» douceur çu" il opposa aux satires très^ 
» injustes de Bt^ileàu. Cette céléllt*ité 
» est détiientie par Fhistoire littéraire 
» de ce ' temps-là ; car la douceur de 
» Çuinaùtt fut telle , qu'il implora 
^ » l'autorité du «roi pour obtenir que son 
» nom fôt ôté des satires de'Boileau. Ce 
» fut à ce sujet que le satirique fît l'épi- 
» gramme suivante c 

» A quoif bop tant d'effort^ , de }Arme$ et de cris., 
» Quinault, pour faire ôter ton nom de mes ouvrages! 
» Si tu yeux du public éviter les outrages , 
» Fais effacer ton noni de tes propres écrits. 
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)» Quioault n'ayant pas réussi dans 
)> ses sollicitations auprès du roi ^ re- 
» chercha Tamitié de Despréaux, qui 
» mit Cotin à la place de Quinaully dans 
» répigramme qu'on Tient de lire. 

>) ir est assez singulier de vous en<- 
D tendre dire , dansvotre premier pas* 
)) sage ^ que QuinauU plaît dans toute 
» V Europe ; et ^ dans l'autre , que les 
)> étrangers nç connaissent pas assez 
)) Quinault. Mdàs de tous accorder avec 
» vous-même , c'est ce que vous avez le 
» moins à cœur. Venons à ce que nous 
D avons à dire de la poésie de Quinault. 

» Il est impossible d'abord de n'être 
» pas de l'avis de Despréeaux sur tous 
» ces lieux communs de morale lubrU 
» que ^ qui font les refrains/ éternels 
)) des opéras de Quinault ; et c'est , 
» non-seulement dans ^t% choeurs que 
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» l'on trouTe ces fadeurs iiisupporta- 
» bles^ c'est à tout moment dans la 
>) bouche de ses premiers personnages. 
» Tantôt c'est une jeune nymphe cjui 
)) dit fort décemment à une princesse : 

» On a beau fuir l'amour, on ne peut Tëviter; 

» On n'oppose k ses traits qu'une défense vaine. 
» On s'ëpargne bien de la peine, 
» Quand on se rend sans résister. 

» Tantôt c'est un roi sexagénaire qui 
)> débite à Églé ces douceurs : 

» Il faut que nia mtfin \6Uê couronne, 
V Quand il m'en coûterait et Tempire et le jour; 
» Un grand cœur qui se sent animé par l'amour, 
» Ne doit jamais trouver de péril qui l'étonné. 

» Ce ttiéme roi dit à Médée^ d'une 
n manière assez comique : 

» Avec un époux plein d'appas , 
» L'hymen a de la peine h. plaire : 
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» Quelle peur ne doit-il psus hirfi, 
» Quand Tëpoux jia|>lait pas? 

)) Plus loin 9 Médée s^ezprime ainsi 
» avec Thésée : ' 

» Un peu d'amoureuse tendresse 

» Sied bien aux ^lus fameux vainqueurs. 

» Si Tamour est une faiblesse j 

» C'est la faiblesse des grands cœurs. 

» La nymphe Sangaride ne met pas 
» plus de façon dans sa manière de s'ez- 
)) primer sur l'amour, en disant à Atys : 

» Quand le përil est agréable , 
» Le moyen de s'en alarmer! 
» Est-ce un grand mal de trop aimer 
» Ce que Ton trouve aimable? 

» Dans un autre endroit, c'est la 
» nymphe Doris et son frère Mas qui 
)) disent au même Âtys : 

» Dans Tempire amoureux , 
» Le dev(Hr n'a ppint de puissance ; 
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/ 

9 L'amour dispense 
» Les rivaux d'être généreux : ^ 
» Il faut souvent, pour devenir beureux, 
» Qu'il en coûte un peu d'innocence. 

» Il est assez plaisant d'entendre Ju- 
» non parler ainsi à Jupiter, dans Po- 
» pçra d'Isis : 

» Je viens deTOtre amour attendre un nouveau soin. 
» Ne vous étonnez pas qu'on vous quitte avecpeine^ 
» Et que de Jupiter on ait toujours besoin. 

2) Il n'est pas moins plaisant d'enteii- 
» dre^ dans.Phaëton , deux princesses , 
» dont Tune dit à l'autre :. 

» Il faut aimer, pour ressentir 
* Le charme de la rêverie. 

» L'autre lui répoad : 

» Lt roi doit aujourd'hui me choisir un époux ; 
» Ai«-je.moios k rêver que vous ? 



/ 
\ 
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» • 

* 

4 

» Il serait trop long et trop en- 
)) nuyeuz de ' rapporter la centième 
» partie de tous les exemples d'un style 
» lâche et railaj)^lit, dont les opéras de 
>) Quînaull iouripill^nt. Que serait-ce , 

)) si nous en cherchions dans les chœurs 

•••'*■ 

)> que Perraut , ce fin conhaissejur , re- 
» gardait comme des che&-d'oeuyre de 
», poésie lyrique? On y verrait d'étran- 
» gea ;ch<)sesl £a:Volci un échantillon 
)i qui'i^'t^t pas. le plus ridicnle y e^t qui 
» f^rH. piger, du reste :i 

» 

. f.. nfih'hvver, qui DoUfe^ tourmente , 
» S'obstine a nous geler. 
» I^ous ne si^urionl» j>arlfcr 
. » Qu'avec une yoix tremblçinle. 
M La neige et les glaçons 
>» Nous donnent de mortels frissons-' 



I 
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» Les frimats se répandent 
» Sur nos corps languissans; 
» Le 'froid transit nos sens ; 
w Les plus durs rochers fie f^od^nt*' 
\» La neige et les glaçons ^ 

» Nous donnent des frissons* » 

lit GBEyAI^)L¥^&«. 

Il est certain qu'il est difficile de ci- 
ter des yers plus niais et plus ridicules 
que ceux-là. 

' Là C0VTE8SE« 

Conçoit-on qu'on auteur puisse assez 
compter sur la confiance aveugle de 
ses lecteurs pour oser leur squ tenir 
qu'un tel homme est un grand poète , et 
que J.-B. Ronfiaeau en est un mauvais? 

LB PIUNGSI. 

Est-il bien exactement yrai que Vol- 
taire ait dit cela ? 
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LA COMTESSE. 

Ah ! j'en réponds , et je vous montre- 
rai une de ses lettres à madame du Châ«- 
telet , dans laquelle on trouve ces pro- 
pres paroles : Rousseau est retourné 
à Bruxelles faire de mau{f aises odes. 

LA MARÉCHALE. 

Est-il croya&le que l'homme, qui n'a 
jamais pu faire^ une ode passable, ait 
porté un semblable jugement de notre 
plus grand poète an ce genre r 

M. CLÉMENT. 

Eh ! Voltaire n'a-t-il pas encore cher- 
ché à décriai? Corneille , Racine , Mo- 
lièi^e^ La Fontaine? n'a-t-il pas dit 
qu^ Crébillon est un barbare, F6mpi« 
gnan un sot, Gresset un polisson T.. • 

F. 2t^ 
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LE CHEVALIER. 

Il a pulvérisé ce pauvre Le Franc de 
Pompignan avec deux vers que tout le 
monde sait par cœur. 

Cësar n'a point d'asile où sa cendre repose , 
Et Tami Pompignan pense être qudque chose! 

LE PRINCE. 

Je VOUS avoue qu^il me sen^ble que 
Vand Pompignan a été pulvérisé par 
une vraie bêtise.... ^ 

LE CHEVALIER^ 

L'expression est un.pQu forte. 

M. GLÉMEN,T, 

M. le prince de B*** ne Pemploie* 
rait pas dans une séance académique; 
mais ici il est permis de, parler ayi^c jus- 
tesse. /• • ' .'^ •' • ' -î 
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LE PRINCE. 

En effet ^ parce que nous ignorons 
Vu^le où reposent les cendres de César, 
personne n'a le droi^^de se croire quel-' 
que chose! 

LE COMTE. 

• • r « 

4 

Il faut convenir que cela est bien 
extravagant , et j'imagine que , malgré 
cette maxime et sa modestie , M. de Vol- 
taire croit être quelque chose* 

(On rit.) 
LA PRINCESSE , en riant. 

Cela peut se supposer. 

LA MARÉCHALE. 

Allons , retournons à notre char- 
mante et solide lecture. 

M. CLÉMENT. 

Quand mes lectures ne me vaudraient 



I 
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qne d'aussi aimabïes mterrupiians , et- 
le^r seràieixl jenccnre un Yiai plaisir pour 
mai. 

LA COMTfiè^SB. 

Mais pour nous , elles ne sauraient 
être parfaitement aimables j quand elles 
vous coupent la parole. 

IrA MARÉCHALE. 

^ Laissez^le donc continuer. 

M. CLÉMENT. 

Je dois obéir, m^dgré la séduction 
qui m'en donne le regret. 

« .. ^ ....... V 

)) C'est dans le même goût (|ue tous 
» écrivez à M. le maréchal de Riche- 
» lieu 5 en lui dédiant votre Orphelin 
» de la Chine. Je voudrais ^ monsei- 
» gneur'y vous présenter de beaii mar» 
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» ère comme- les- Génois. y. et je fCai 
)v que des ^gures chinoisses à, (vous, q/^ 
y^frir* Cette camparaisoii de» héros 
)) d'ane tragédie , parce qu^iLs. sont 
» chinois , avec des. magots de, la 
» Chine , ix'est*eUe pas Ênement imagi- 
» n^ô? Ce jeu de mote his&arre n'-est-îl 
)) pas bien digne de Scarron? Quel 
)) bcUadinc^e y quand tous di^es , au 
» sujet d'une académie qtie Svk^ Vou- 
» lut faire établir sous de règne de la 
» reine Anne "* : La reine mourir su- 
)) èitement ; les wkigs se mireni dans la 
» tête de f€dre pervàre les pvùtecteurs de^ 
» l'académie^ ce qui, comme vous voyez 
» bien y fut mortel aux^ belles4eitres . 
» Trouverez-vous dans Voiture un quo- 
» libet aussi puéril î 

* Mélanges de littérature, chap. XX Vïf. 



J 



à38 les SOUFER9 

» Dans le chapitre des Langues, après 
» avoir fait une remarque^ diga^ des 
» Précieuses Ridicules ^ sur les c^fs-ic" 
» sac, les cuis d'artichaut , les cuis-dS' 
j lampe y etc. y vous ajoutez i.Les Itor 
» liens , qui auraient été plus eji droit 
>} que nous de faire souvent sentir ce 
» mot, S"' en sont bien donné de garde. 
» On ne peut, pas plaisanter moins £1- 
» nement et avec moins de décence; 
» mais quel bedadinage que celui-ci ! 
» de quelle manière le qualifierons* 
» nous ? ^ Il est bien certain que vous 
» ne trouverez jamais rien de pareil 
» dans Voiture , . ni dans aucun écrivain 
» estimé. 

)) On rCa point trouvé trop étrange , 
)) dites-vous, que le révérend Swift, 
» doyen d'une cathédrale > se soit mo^ 
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» que y dans son conie de Tonneau^ 
» du catholicisme^ du luthéranisme et 
» du calvinisme : il dit pour ses raisons 
» qu^il n^a pas touché au christianisme; 
» il prétend as^oir respecté le père en 
» donnant cent coups de fouet aux 
» trois enfans. Des gens difficiles ont 
» cru que les verges étaient si longues, 
» qiûeUes allaient jusqu^a^ père. 

» J'aurais bien d'autres exemples pa- 
» reils de pasquinades et de baladinagei 
)) à tirer de vos écrits ; mais cela ferait 
)) ici une trop longue digression. » 

(M. Clément s'arrête. ) 

LA MAI\ÉGHAl<E. 

Quoi! la lecture est finie? 

M» CLBMENT*- 

Oui, madame ^ craign&nt de vous fa- 
tiguer, je n'd apporté que cela.' 
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LA MARÉCHALE... 

Nous nous réunirons pour faire lu 
critique de la discrétion de M. Clément. 

LE CHEVALIER. 

Et cette critique aura certainement 
autant de succès que celles jde M. Gé- 
ment. 

M. CLÉBIENT , «oarîant. 

Les miennes ne corrigeront point ce- 
lui qui en est l'objet, et celles dont vous 
me menacez pourraient bien me jeter 
dans rextrémité contraire. 

LE PRINCE. 

Plût au ciell nous y gagnerions tous. 

LA -VARÉCHALE. 

Allons au £sdt. . . . 

LB ERIKGB.. 

Quel jour reftiendra-t-il ? 



. . t6 iCHBVALIBR» 

i Oui , re^u et èôrriffé, 

f 

* ' 'm. clément. 

Demain ^ si je le pouvais ; mais je suis 
forcé de faire un petit Toyage de huit 

LA MARÉCHALE. 

Hé bien , de jeudi en huit , ^ la mem« 

' heure; cela vous convient-il? 

î' ... 

'm. clément. 

. • ■ ' ' • . . . • 

Parfaitemeutfi 

LE COMTE, 

Quan4 M. Clément fera«*t-il impri- 

mer seç leltres 7 ' 

i .. . 

M. CLÉMENT. • 

. ' . 1 j • 

Seulement, an commencement de 
PhiVer; presque tout ce que j'ai iw ici 
ne paraîtra quç sur. la fin de janvier^ on 



I. ai 



au commenceœentjdeifëvi^er, parce que 
je fais beaucoup^ de patinai etrocaes^ et 
que je ne pourrais . sans . cela corriger 
les épreuves. 

LA GOltfTESSB. 

Mais comment les libraires s'accoxn- 
modent-ils de ces retavds ? 

M* CLÉMENTw' 

Cest leur intérêt; car la p;r,eiiiière 
édition d'un ouvraTge n'est jamais par- 
faitement bien imprimée que lorsque 
l'auteur en a corrigé les épreuves *j 



..- ^ Riéii ik'6Sls"Çltis rtéh J^ëUis fort feane quand 
je fis imprimer, au profit de '.trcîs ùi&itaftés pif- 
aonuiers , JttM. de Queissat, mon premier ouTraee, 
le premier volume îJa Thëdtre (TéductUion •* comme 
je n'entendais rien- ,à. corriger des Iprenves ,11. de 
Pi^ffon, qui mlioaorait .d'un^affectiôyi pateri^lte, 
se chargea de ce soin. II. y mit tolite ra|tention p os 
$ible^ et èeiroiûftte ^t rempli de fautes, que Je lui fis 
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d'ailleurs ^ les libraires en général sont 
très^obUgeans pour les auteurs; sans 
être aussi savans que ceux deHoUaada 
ou de Gènes ) ilssontcommunémenthieft 
élevés»... 

XA COMTESSE. 

Us ibrment un corps ? 

M. CLÉMENT. 

Assurément. S'ils n'étaient pas en 
corporation, leur état, pour certains 
indiyidus, serait un yéritable brigan<* 
dage. 

LE PRINCE. 

I 

$ans doute; car rhonneur du. corps 
est on firein pour les uns , et uq juste 
siij^t de séYérité pour les autres. 

voir^ et dont il convint avec sa franchise accoutu- 
mée ; ce qui me fit connaître qu'im auteur seul ^ut 
corriger les épreuves de son ouvrage. 

ai. 
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M. CLÉMENT. 

« Ou en seraient les auteurs , si les li^ 
bpàires pouvaient iiilpunément manquer 
aux égards qui leur sont dus ? Au reste , 
un auteur n'a point à se plaindre, 
quand son ouvrage est correctement 
imprimé , et que les épreuves lui ont été 
envoyées avec exactitude. 

LE CHEVALIER^ 

* • 

« C'est rintérêt même du libraire , 
sfArtout lorsqu'il a fait Tachât de l'ou- 
vrage. ^ 

LE COMTE. 

'Fort bien dans le cours ordinaire des 
choses; mais dans les temps de faction 
où l'esprit de parti joue un si grand 
rôle ! • • . 

M. CLÉMENT, 

Ok! il ne va jamais jusque-là. 
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LB COMTE. ' 

Nous n'avons pas vu ces malheureux 
temps 1^ mais ils soiîtsi près Je nous ,^ 
que nous devons les bien connaître , et 
nous savons que cet esprit rend très-in- 
juste et qu'il s'insinue dans toutes les 
classes; ainsi les libraires même peu- 
vent n'en être pas exempts. ^ 

LE CHEVALIER. 

Il y aura toujours des lois contre eux , 
quand ils manqueront aussi grossière- 
ment à leur devoir. 

M. CLÉMENT. 

Sans doute ; maïs il est des auteurs si , 
insoucians , si paresseux , qu'ils ne peu- 
vent ni poursuivre , ni désoler des li- 
braires prévaricateurs. 

LE COMTE. 

Hé bien , ils ont tort. Par cette 
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sorte de bonté qui n^e&t que de la faM 
blesse ^ ils nuisent essei^ûelisement à 
toute la classe des auteurs. On peut 
bien ne pas user de toute la séyérité 
qu'on serait en droit d'exercer , maw 
il faut toujours que des coupables saieni 
punis ^ du moins jusqii'à im oertaia 
point. , 

LE CHCVALIËR» 

.Certainement le plus rigottrenx de 
tous les devoirs d'un libraire ^ est Tes* 
pèce de fidélité qui leur ixiterdiC de 
placer un seul mot dans Touvrage qui 
leur est confié , qui ne soit pas- de Tau^ 
* teur^ ou du moins formellement ap- 
prouvé par lui. 

Çîest-à-dire par sa signature mise au 
bas 4e répreuve. 
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)Cela> est feién^ dim^^le^et J^i^ jusee. ' 

■ Osei?*âî'-|B ^demaiider quel sera !è su- 
jet de la pretnièrerJettre. que nous lira 
M. Cléçjaiit^ :[ : ) 

Xa H^nymde î . . . 



V* ' A «^ * • îTS 



Cela vous par^jM^t iâeii Ijardi ? 

\ rKitti^y}Si!tMHi;!iiei:voidez o^2Ar|)^ ^ii^ 
de l'invention, pûét^u^, èif, plan et dn 
caractère ; mais le style !.;. . , /, 

M, CLÉMENT.- 

Vous Verrez; et si vous ne trouvez 
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< • « 



^'^ A ^^ 



t • 



\ • \ 



pas mes critiques geoMèti^i^uement jus- 
tes ^ je qi'engage d'ÂY^nceà Vou&oifoire. 

LA COMTESSE «r 

Géométriquement, cela ^t ^ieh fort ! • . 

M.- CfLÉMBKT.: •'•"'; 

Géométriquement, je le répète. 
Quelle ctimsile cela ^irdbimèr'f ^ 

Lï COMTÉ. ' 

Et quelle confiance*, quand celte rér 
pétition se trotrre dàtiS^sabouche. 

r 

Pourrait-on parler légèrement , lors* 
c^'ji s^^il.d^ justifier une tefle opiiâon ? 

>'' ir . 'r\ ïi MAEÉfcriALE.' '''"y^' ^ 

Ainsi donc à jéucll. * ' 
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SIXIÈME SOUPER. 



Les mimes y le maréchal de Segur, le comte d'Escars. 



LE MARËGHAIié ' 

Madame . la maréchale \ miàdamé 

dé ***, qui débute dans- le monde y tous 

I . • • • . 

a-i-elle été présentée? 

LA HARÉGETAt^. ( 

• . . • . - - 

Non, pas encore : raVez-vous vue"? 

LE MARÉCHAL. 

Oui , chez madame de Paisieux. 
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LA MARÉCHALE. 

Hé bien , qu'en pensez-vous ? 

LE MARÉCHAL. 

Madame jdelPuisieux trouve qu'elle 
afiecte la timidité. 

XA COMTESSE. 

C^est une mode aujourd'hui ; toutes les 
jeunes personnes veulent imiter ma- 
dame de Lauzun. 

LA DUCHESSE. 

Cette timidité ne peut convenir qu'à 
moi, avec jna vise basse '^ , qni^ éans 
cess^, tà& /ait ci^adÉ^e si jttstemenf'de 
^aire des bévues. 

LA .COMTESSE. , 

Voilà la vraie- modestie ; jnadame 
de Puisieux même en conviendrait. 

* Elle ayfliU en effit » la Tur extrêmement basse. 
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LA' MARÉCHALE. 

Madame de Puisieux est un bon juge : 
croit -elle , dn moins , que madame 
de *** ait de Fesprit? 

LE MARÉCHAL. * \ 

Mais , véritablement , elle parle avec 
une petite Toix si basse et si flûtée, 
qfcL^on n'entend pas uû mot de ce qu'elle 
dit. 

LA MARÉCHALE. 

Est-elle Jolie ? 

LE MARÉCHAL. 

On le saura un jour, si elle cesse d'ê- 
tre minandière. JusqijilGi, elle a des 
yeux clignotans, une bouche pincée; 
elle, fait une infinité de petites. grima- 
ces qui la défigurent entièrement. 
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l 

I 

LE CHEVALIER. 

Je la vois d'ici, ce qui me dispensera 
de la regarder quand je la rencontrerai. 

LA MARÉCHALE; 

£(f moi , je suis très-sûre que je ne 
Taimerai pas. 

LE COMTE DE SURENT. 

On peut applaudir à l'idée de pren- 
dre madame de Lauzun pour modèle j 
mais comriient madame la maréchale 
soufFre-t^elle la secte des bondissan-' 
tes*? 

* Il y avait dans ce. temps une certaine quantité de 
femmes dWe )eunessë moyenne ( de yingt-qnq & 
Tingt-huit ans), qui^^ pour se donner un\eir de 
nymphe, entraient dans une chambre. avec une es- 
pèce de marche élastique qui ne peut se décrire, et 
qui, en s'arxêtant, se terminait toujours par une 
espèce de petit bond fkit sur la pointe des pieds d'an 
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LA MARÉCHALE. 

Je m'en suis déjà moquée , et , d*aprè$ 
votre dénonciation, je continuerai, Oa 
m'amena hier, pour la première fois, le 
vicomte de *'*. 11 a un beau nom et 
une figure agréable ; mais , ayant perdu 
ses parens dès son enfance , il a eu le 
malheur d'être élevé par un vieux tuteur 
qui n'a jamais été dans le grand monde, 
et qui lui a laissa prendre des manié- 
res et un ton qu'il regarde apparem- 
ment comme des gentillesses, qui sont 
tout-à-fait déplacés. Par exemple, il 
va se pencher sur le dos du fauteuil 
de toutes les femmes, jeunes ou yieil- 
les qu!il connaît, et avec une tête pen- 
chée et de petits airs confians qui sont 

* air YaiiMlucur , qui leur fit donner le surnom de 
sécU bondissante. La maréchale corrigea ce ridicule 
ptir ses moqueries. 
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réellement odieux- Eofio y je suis sûre 
qu^en parlant de son chapeaîi ^ il . ne 
manque pas de dire nyon castor. 

LE CHEVALIER. 

I 

Oh I madame la maréchale , je suis 
persuadé, moi, que voilà uni jugement 
téméraire. 

LA MARÉCHALE. 

Point du tout; car il dit toujours un 
louis dor et des kms (Tor^ et je Tai 
entendu oifrir à quelqu'un de sa con- 
naissance sa petite loge aux Français *. 

LE COMTE o'eSCARS. 

Cela est clair; il doit dire mon castor. 

* n fallait et Ton doit dire» à la comëdle fran- 
çaise, ainsi qu'k la comëdie italienne; personne 
même ne dirait auîourd'iuii^ Je vais aux Anglais » ce 
qui ne serait cependant pa» plus ridicule que, je vais 
aux Français , ou aux Italiens* 
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LA ^RmCESSE. 

II est jeune ; it débute dans le 
monde ; il faut l'excuser et Tayerlir. 

LE CHEVALIER. 

L'excuser, fort bien ; mais Tavertir, 
c'est tout autre chose. Qui preudra cette 
peine ? 

LA MARÉCHALE. 

Moi. 

LA PBUfCBSSB;^ 

Madame, la miEiréchale peut ajouter r 

Mùî , dU-je y et o*estt^Us$età* » ^ 
TOUS, à là fols. 

Oh ! certainement^ 

LA. MARÉCHALE. 

Il faut de l'intrépidité pour lui don» 

». - ' 

* Vers cëièbre de la Médée de Corneille. 



/ 
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ner des conseils* Il a un air ayanta- 

« 

geux et sûr de. sop fait qui n^y in^itfi/^ 
pas. 

LB GHBVALIEB. 

. : . .) 

£t ce qu'il y a de pire, c'est que 
presque tous les jeunes gens qui ont 
ee mauvais ton sont intimement, per- 
suadés que c'est là' de la grâce et de 
J'aisance. 

LE COMTE DE SÉRENT. 

• Madame Isk maréchale croit-elle quHl 
soit pos^ble j avec de l'espiyit, lors- 
qu'on a passé quelque temps dans le 
grand monde , d'y conserver un mau- 
vais ton 7 

LA MARÉGHAL8. 

Non, si l'on a la modestie et la ré- 
serve qui conviennent à la jeunesse, 
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J>arce qu'alors oh parle peu , on écoute, 
on compare et an choisit bien. Mais si, 
au contrairCj^ on est présomptueux et 
pressé de briller, on«i'observe riesQ ^ et 
Ton prend les meilleurs conseils pour 
de l'impertinence, ou du moins de Thu* 
lueur. 

LE CHEVAXIEA. 

-Et même souvent de l'envie. J'âî 
voulu donner, il y a un an, quelques 
avis à un jeune homme de mon âge qui 
arxnvait de la province; il le trouva 
très-mauvais, et je vis qu'il était per-^ 
suadé que je le critiquais par jaloussie^ 
et q^e je craignais mortellement qu'il 
ne m'éciipsàt par ses brillans succ^. 

lE* COMTE DE SÉRENTI . 

J'espère qu-aujourd'hui il est désa-« 

basé? 5 

I. ' '' .. ' '22 



s 
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LE ifmBVALIBR. 

Point du tout; cm se moque de iiri, 
on rit; mais il a le Won écaractère de 
prendre pour de !â gaîté cette moque- 
rie presque continHeUe , et ii est con- 
vaincu que personne au monde n'a 
comme lui le talent qu'il possède au 
suprême degré de mettre en joie toute 
là société. 

LA COMTESSE. 

A moins qu'il ne tombe tô'ïit-a-feil 
dans rimf>écillité, il finira par se désa- 
buiser. Il doit voir, dès a présent , qu'on 
ne le recherche point, qu'on ne Finvîte 
jamais" à dé petits soupers , et qu'en gé- 
néral il tf est reçu que dans sa fanfflle, 
ou les jourf où l'on ouvre sa maison . 

LÀ COnUTBSSB. 

Il me semble aussi qu'avant d'éntt^r 
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dans le monde, les îèunes gens devradvnt 
s'iafiirmer de . la ; manière dont :op^ pro^ 
nonce les noms des personnagesles plus 
distingués .par leur naissance , leurs 
emplois et leur. mérite; c^r il y a une 
disgrâce infinie à ne pas les protioncer 
suivant l'usage reçu, et non comme on 
les écrit. 
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0nf ; et , par èîxeniple ,'tle dîîiHô mon- 
sieur de Tallej^arid^Vqxx^(3n''pv(moucé 
Talrand, mo^eu^ de B/*çglip au lieu 
de J^rpllle *, Çasiries poup Castro , 
Buzer^wil pour B^s val ** , etc . 

fu £^6$^ 8^^010 i^'di, e^teiulii pliisieiirs 

*Vow celui4a f,Q^.^rfi^^'ç^ à^ Ip prononcer ainsi» 
parce qu'il est originairement italien. ' 

- i'. '^Ot^ )t iirapibiÀIP cf noW^ 4|ii$ ^i stAsse. 
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ptwkftmés ^ren ' parlait 'de 'vous , moû* 
sieur^rpiilmoiieer la:{yredkière :t'AQ*^ovèe 
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Ce C{ui est forl naturel, puisqu'on dit 
comme on écrit d'EstourmeK d'£s- 
tamg , d £stissac , etc. 



I • - f 
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\^Q A^ .mu'échfile- a, ;^fwent 

' Ôuil îe l*aî trouvée cliarmahte de fî- 
gure et de 'maintien. Un dit qu^elle est 
d'une estrêïhemîvfeté^trè'ijèl, dans la 
^pmàmH fcbw&ëse , es(t c^ajoaH %ii î^oa 
pronostic. 

La vi(^ïft|;<isje,jdft,*^,r^>^nUa j)iésrn- 



I 
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tée, m'a Conté qu'en revenant de Yer- 
sàilles , aussitôt qu'elles ont été dans 
la voiture , cette jeune personne s'est- 
confondue en' rewerçîjaieiïs ^ auxquels 
la yicomtesse ne comprenait rien du 
tout. Elle ignorait que les femmes •ti- 
trées , en présentant celles qui ne le 
sont pas, ne prennent jamais le tabou«- 
ret (que leur donne Fhuissier de la cLim- 
bre ) , afin de ne pas laisser debout a 
côté d'elles les personnes présentées, 
tandis qu'elles étaient assises *. La mar- 



• l \ l ' 



* Il ne fallait point, jaclis, comme le croknt au* 
pbrd'hm qbelqueis pief sonnes ,' ètrt âncliiBsse pont* 
itire.iiVc^; On eotmrdait par ç« mOt.^ Içs ho'mmo^xit 
les femmes qui avaient le droit de faire entrai*, leur 
toiture dans les dernières cou^s du Louvre , et, aux' 
présentations, de saluer la reine, madame la dau* 
plliné; 'Wcr (ic'^st-^k'^tH 'de mettre une fûNi^c^ui^ 
œllé Ae cedpriiieè6!res); âu liende'préndr^; poérr^n 
baiscirv le^lwB'db IdUtt'rii^ ^ et >ôiifih '4h^i F«cè^# <}§ ^ 



quise prenait une politesse universel'^ 
lement reçue pour une boote partîcu-* 
Hère. 

VÊ csbvalier; 

Il y a certainement à cette politesse 
une urbanité sociale très-aimable ; car, 
à la cour , se priver volontairement 
d'une grande distinction n'est pas un 
médiocre sacrifice. ^ 

LIS : iMimcsT. 

Sans doute ^ mais aussi ne trouvez^ 
vous pas étrange que cette urbanité sp^ 
cidde.^ xoimne \e dit fort bien le çhçva*- 
lîer^: l'empopte' sur le respect dû à la 
reine? 



fXmtaMes, .les iyi<^iiiûss«ft ptmmem être» «^ irès* 
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LE CHEVALIER. 

Gonximent ? 

LE PRINCE. 

Mais y oui y puisqu'on refuse en sa 
présence an honneur qu'elle veut bien 
faire. 

LA MARÉCHALE. 

11 a raison ; c'est en effet pousser 
trop loin le^ simples égards de société. 

LE MARÉCHAL. 

Surtout avec une personne qui entre 
dans le monde , qui lest ordinairement 
une nièce y utie .pareaie : et très-j eune . 
C5pci prouve la bonhomie de nos prin- 
ces , dont ceux qui n'ont jamais été h la 
cour n'ont au>6un« idée. . 

On m'a^sUi^e y mai damé ^ ^qnei vous 



I 

protégez le jéurie Hippolyte de ***. Il 
est un peu mon parent; je m'intéresse 
Tivement à lui^ et je puis assurer qu'il 
a d'excellentes qualités. 

Là maréchale. 

Il me plaît beaucoup ^ parce qii'il a 
du naturel. Cependant^ en m'apportant 
l'autre jour un. faisan de sa chasse , il 
me demainda la permission de m^oflrir 
ee petit^ cadeau. ^ 

TOUS, en riant. 

Ali I cadeau ! 

LE ' GHEYALIER. 

Et ce mot adressé à madame la marc-* 
ehàle! 

LA MARÉCHALE. 

Et de $î mauvais goût , que personhe 
dans le 'monde rie remploie. 
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LE CirEVÂLIER. 

Mais d'où vient ce déchaînement gé- 
néral contre cette expression ? 

LA MARÉCHALE. 

Je vais vous l'apprendre : c'est parce 
que Molière , dans ses comédies , ne se 
sert jamais de ce mot qu'en parlant des 
présens que l'on fait aux courtisanes. 

LE PRIKGE. 

Cela est vrai. 

LA MARÉCHALE. 

Et remarquez que ce mot est devenu 
si bas , que les gens même du plus mau- 
vais ton ne disent jamais qu'un roi a 
fait nn cadeau à un autre prince. 



LE COMTE d'eSGARS. 



Madame la maréchale , pourquoi les 
gens du peuple font-ils souvent usage 
de termes relevés consacrés à la poé- 
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sie ou au genre de littérature le plus 
noble ? Pourquoi disent-ils toujours mon 
épouse^ quelquefois même mon hymen, 
quand leurs femmes , en parlant d'eux , 
disent habituellement mon homme V 

LA WARÉGHAliB. 

C'est une coquetterie; dans leur opi-^ 
nion, ce mot est plus caressant qae 
ceux d'époux et de mari , et dans ces clas- 
ses tout-à-fait inférieures ^ les femmes 
ont surtout besoin de plaire à leur ma- 
nière...., 

LA PRINCESSE. 

Oui , quand ce ne serait que pour n'ê- 
tre pas battues... 

* Les idées d'ëgaliu^t les fortimes ezCKi^dî* 
naires de quelques/personnes de ces classes^ 
ont fait adopt^^^lusieurs expressions des nôtres : 
presque toiu^ les femmes du peuple^ aujourd'hui^ 
disent comiae nous^ mon mari* 
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LA COMTESSE . ' 

J'ai toujours enTié au peuple une 
façon de parler que je préfère de beau- 
coup à la nôtre. 

LE CHEVALIER. 

Cela est curieux^ laquelle donc? 

LA COMTESSE. 

Femme enceinte , au lieu de 'femme 
grosse. 

LÉ PRINCE. 

Femme enceinte est en effet plus élé- 
gant et plus délicat. 

LA MARÉCHALE. 

A l'égard d'époux et d'épouse , nous 
ne le disons point pour ne pas sortir 
dans la conversation du parfait naturel, 
ear principalement , dans la société , 
l'emphase , s'il est passible , est pire 
que la trivialité. 
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Troisième souper. — La maréchale , Fabbé de 
Mabiy, la marcjuise de Lutzbourg, la comtesse 
d'Egmont (fille du maréchal de Richelieu) , le 
chevalier dJe Boufflers , le comte de Sérent. 1 1 2 

QuATRiisfE SOUPER. — La maréchale de Luxem- 
bourg, la duchesse de .Lanimi^ la comtesse d'Eg- 
mont, la marcjuise de Lutzbourg, le comte de 
Sérent, le chevalier de Boufflers, Tabbé de ]\(a- 
bly, M. Clément. 1 19 

Cinquième souper. — Ia maréchale, la docbesse 
de Lauzun, la princesse de P^*, la comtesse 
de Boufflers, le comte de Sérent, le prince de 
Beauvau, le chevalier de Boufflers , M. Clément. 

Sixièmr souper. ^— Les mêmes , le maréchal de Se- 
gur, le comte d'Escars. 249 
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